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L es  Allemands, quí ont contre eux le nombre, espérent, 
gráce  á  leur artillerie énorme, rétablir l ’équilibre et men:e 
faire pencher la balance en leur faveur. A  l ’effort qu’ils

fournissent répond l ’efíort de» Alüés. Dans cette course a  
l’aniiement, les vaillantes ouvriéres franjaises travaillant 
"u?: r'.’ ’ nitior.3 ai’.rcnt ccr.tribué l.''.rgc;'nert á !a  vicíoire.
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Vers la coéducation?
I I  a  fa llu  la  gu erre  ix>ur fa ire  com pren dre  que 

la  f^n im e pouva it nous rem p iacer ü i^eu prús 
en toul.

Sans dou te i l  es? des ^ t i tu d e s  d ifféren tes 
chez e lle  ct chez nous. M a is  par Tédiication  íes 
caracteres physiques e t m orau x fém in ins ont 
t'té accentut'3 d an s 'Ie  sens d ’une in fé r io r ité  so- 
c ia le  que notre sen tim ent de s e x »  a  incons- 
r ien im en t gross ie  et fa it  acoepter de la  fem m e 
L-llo-inéme. L e  mirae-le p s^cho locique est que 
oelte fiction  so it devenue la  Térilé  : en  va in  la  
réfU ilé la  ddm entait á  tou t m oinent.

L a  fcm m e déb ile  ? M ais dps in ill ie rs  de fem - 
m es Ira va illen t la  terre , et c 'est b ien  la  l ^ h e  
Ja p lus i>énible. Des filies , m élées ii la
duro existence des eow -bovs, en Am órique, 
tlum pion i Ies chevaux sauva^es, lu iten t avec 
Jes taureaux, les saisissent par Ies com es et les 
renverscnt, ce qu i ne íes pm n íche pas d 'étre 
- -  au m oins sur l’écran du cinéiTa  qu i nous 
les  a  m ontrécs au e lqu e f'’ is  —  lou t i  fa it  fém i- 
n ines d ’a llu re  et a t(rayan l«s .

L a  fem m e inranai>le d e  se fo n d u ire  ? M a is  ne 
se (lirigre-l-elle pos mipu> que l ’hom m e ? En 
pénéral. e l 'e  ne b o it pas, eHe ne fréquen te pas 
les cabarets, e lle  ne fu m e  pas, e lle  est Irava il- 
Ituse, sérieuse.

L a  fem m e inapte á  exeroer une profession  ? 
A h  ! ^  ! m ais que fait-on des m illion s  de fem - 
¡nes qu i exerccn t un m étier depuis des s iéc les?  
E iles  sont couturierps, m odistes, ferm iéres, 
cu ltivn trices et, m aintenan l, m édecins, profes- 
st'urs e t m ille  choses encore —  ou vriéres  et pa- 
tronnes, em p lo j’óes et in t 'llectuelles. E l je  ne 
pu is m ’em p ^ 'h f'r  de r ire  quand j ’entends dé- 
c la rer que la  fem m e d o it  con tinuer de ráster 
au  fu y c r ; m ais, i  p a rt !es boureeoises, e lle  n ’y 
est jam a is  r e s té e ! E trange illu sion  que Celle 
qu i nous carhe la  v ie  e t qu i nous m ontre la 
fcn im e com m e un étre  de lu xe e t d ’o is iveté, 
a iiis i que dans les rom ans et au théálre 1
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A lo rs  la  gu erre  v in t. E l  par á-coups, sous 
r im p érieu se  nécessité, la  fem m e a peu á peu 
rem placé l'hom m e, i  l’usine, dans les bureaux, 
á  la cascrne, partou t oü son instruction  gené­
ra le  e t techn ique le  lu í perm elta it.

Et, lorsque la  p a ix  sera venue, i l  faudra  bien 
con tinuer de fa ire  appel aux fem m es. L ’ indus- 
Irie , lo com m eroe, la  scienee devron t étre lar- 
gcm cn t exp lo ités. C’est lá, dans les postes d ’ae- 
tion  et de dire<-tion — e l  rians ra c t iv ité  écono- 
miquG —  que les hom m *^ d 'in itia tive  tlevront 
a l le r  em p loyer les qualitó?; dont il-¡ sont si flprs, 
en ah an don m n t aux fem m es le  tra va il des bu­
reaux. beaucoup de fonctions pub liques, les 
postes de tou t re¡>os.

Or, dans i’ ndm in istration . Tenseifimement, le  
d ro it. on  d r it  ?'tre instru it, a vo ir  n.*cu l ’ instruc- 
tion  classique a  Ton w u t  pou vo ir  en frer par 
la  grande porte  de  ces ca rn éres  et accéder aux 
em p lo is  supérieurs- E l si les fem m es resta ien l 
com m e au jou rd ’hui im parfa itcm en t préparées. 
c-lles ne pou rra ien t pas l ib é re r  les combaltanL'; 
jrour les lo ttes  économ iques de dem ain .

n ’est p es pendant la  frucrre seu lem ent 
q u ’i l  sera  nécessaire jw u r  !a fem m e de rem'pla- 
t;er les é lém ents m ascu lins les p lu s actifs  —  
au jou rd 'hu i aux com báis du front. dem ain  au 
trava il in tens if qu i su iv ra  la  pa ix . L e  pa>-s aura 
il sou ten ir la  lu tte  économ ique la  p lus durc^ la  
plus d i/ficile qu i a it jam a is  été m enée, ef dont 
r in su cc ís  sera it aussi ru ineux que la  défa ite 
dc.s arm ées.

Ce n’est pas non p lus pendant la  gu erre  seu- 
lem en t que ru tilisa tíon  des com pétences sera 
la  cond ition  d u  m e illeu r  ?^nrt<»nienl f>our le  
{ra va il nationa l. Cette ob li^ation  sera plus 
strio te  encore dans n o lre  pays. qu i est petif 
l>ar la  popu lation  et anna iivH  « 1  hom m es ¡eu- 
ncíi. K e  sera 't-il pas alnrs c r im in e l de la isser 
en jach ére  SO m illion s  de cer\’eaux, parce que 
ce sont des cerve^ux de fem m es ?

• • •

M ais  alore, si la  fem m e d o it supp léer l'h om m e 
partou t oü  i l  la issera  une p lace pou r lra\-ailler 
á l ’agrand issem ent d e  la  patrie frangaise, il 
fau t qu ’e lle  soit fo rm ée  in t»llec tu e llem en t 
com m e lu i. O r, l'in struetion  actuelle des fem ­
m es ne perm et pas de leu r  con fier partou t le  
rule de  rem placantes.

Saus doute l ’ensp ignw nent secondaire fém i- 
Ji'n a é ié  un eran d  p ro '^ é s  son heure ; e t i) 
lan i éire trés r^oonnaissant aux oionnicrs do

cette cran d e  re fo rm e. M a is  cette instruction  ne 
répond  p lus a u x  besoins actuéis. I I  ñ e  s 'a g it 

■pas (te fo rm er  des esprits com parab les par im e  
certa ine cu lture, m ais des ou tils  cérébraux bien 
trcm pés et équ iva len ts. Or, dans les  deux sexes, 
ils  ne sont pas au jou rd ’hu i in lerchaageab les.

On ne peu t p lus accepter, par exem p le , que 
des jeunes fil ie s  au so rtir  des lyeées p réparen t 
en  d eu x  années leu r baccalauréat, parce que les 
sujets a insi cu ltives  ne p eu ven t a cqu érir  que le  
titre  et non la  chose-

L es p rogram m es do iven t dtre les  m ém os pour 
les deux s e x e s ; c t le  personnel enseignant 
aussi.

E t a lors pou rquoi pas les écoles ? C om m ent 
pourraitron  m ieu x  róa liser la  m ém e cu lture 
pour les jeunes filies  et les gar^ons qu ’en les 
in s tn iisan t e n s e m b le t  ^í’pn a rrivera it-on  pas 
a in s i á  une cot-ducation p artie líe , qui srra it la  
fr rm e  la  p lu s juste, la  p lus s im p le. la  p lu s effi- 
caco de l ’ instruction  in tégra le  pou r les  d eu x  
sexes ?

Df TOÜLOUSE.

Plusienirs m o n x i m e n t s  représentaicnt, paraít-il, “ 
a llé go rie s  d ’acluaHti' ” .

E n  Suisse, la  n e ig e  e=t neutre. O n  la  con sene  pour  
jouer. D e  ce  fóté des A lpes, c ’í s t  une ennemip. N ous  
n V n  fa isons p as  de bonshom m es. N o u s  la  poussons 
i  V f f ¡ c i u t  le  p lus vite pc«SíbIe.

Fas U"és vite...

L A  lU I X  r‘)U  M ÉN.\GE

Ce que Von dit
E n  attendant...

M. Em ile Annct, sous-lieulcnant aux troupes colo- 
n '̂ales qui vienncnt dn jiarticipcT á la conquiHe dn' 
LomcToitn, écfit de Üouala d ¡es ccílcgiips de l«A 
Société nalionale d'acclimalution :

" Je mets á  pro/ií m on só ja tir  ic i  pour ctudier, nii- 
lanl que mes tiiisirs tne le p erw fU riil, les prodtíc- 
lions v^gélalrs du í'a m erom . A mesure que l'on pé- 
n flr c  davanlage dans le pays, an est ciiiervritlé  dc.t 
f'llorls  ¡aits par nos enncinis pour y déoetopprr lex 
r'illu res  de toutcs sorles. De grandes sociétés sr fon- 
duient qu i, sons sotici des premiers .iucri¡ices d'ur- 
(lenl, cníaient des planlaüons de miUiers d'hectares 
de banaiirs, cacao, cuuulclwuc, tabac, arlires ¡ru i- 
Uers, paluiiers d huíle, ele., pow vues d'ainéhoiie- 
inenls r l  d^tisines tnodernes. A aUé de cela l'adini- 
nislration aijU^sait, par eoiüruinle mf'ntp x 'it ^lait né- 
ccssaive, auprés di^s índtyéiu's pnur rópandre r l auf¡- 
menter les riiltnreg les plns diversex, plantes iñ- 
U’isirlelle/!. v itr ié res , ele. V n  peu parluul des sla- 
iltms agricoles ¡alsatent des esnais sur des rrqt^taur 
liriiiiuisanl des maliéres qra.ises. den ¡n iiis , d'i's lex- 
lil/'s, pour détcm ivnfr l¿s mofí/’s de- a iU n n ' et de 
prndnclinn en vue d ’ ime exploitatlon économique. >1 

Mais v o ic i le plus heau ! U s  Allrmands (waient 
l 'i i l  les plus grand.f efliirts pour dévelripper l’exlrac- 
lion industrieUe de ¡'huile de pnlme. Celle qnerru  
’inns a dénumlré la place qu’occupalenl les 'corps  
‘¡ras dans le (oncHonnemenl de rind iis lrie  contrm - 
poraine. í . f  sat-'d-uon.? la prcm iére chnsp qu 'iis  
íiren i ? Kn í.9fW cí l'JIO ils avawnl envoijé dan.i nn- 
Ire cnlonU’ du Diihouicij. A rotonou, d rux dilh'gués 
ÍKiur éludier l ’i it i 'ie  qi/’y a ra it élablie kh de vos 
•■mnpnlrintes, Enqrne F»issnn, l'un des in filleurs  
•■l'̂ veg de nolre ndniiraMe holanisle exolii/ne Áuqirs- 
le ('h em lie r. E l ce ¡u.rrnl les procédés de 1‘oisson 
q 'i’ils íntrodulsireni au Cam ernun!

Seulewenl, pendiinl ce leirips-lá, PoLtsnn élail 
m 'irl, el landis qu 'im  »  o rga n is iiil»  dans >a colonia 
'il'emaiiilp l'u lilisation de ses ínvenlinns, dans la nó- 
ire scHi uxine ne ritaTcItall alus qu'.i volant bien m -  
le.nii... lis l-ce que ce sera done /ou/nnr.s- com m e ^
J enlends diré qu'upre\‘! la guerre la F ia iiee n ionlre- 
ra une éiíergie, une inllialive. iou les noiii eUe.w dans 
luiix les domaines. Maús ¡e siiis assez t ie n x  pony  
me rappeler q ii'on  conlait dt'iú cette h isloire aoré t 
IH7I I ! . . .  ^

t'ela  ne veul pas dire que inut soit á im itcr chez 
les Allemands : en ce qtii cotícem e les n rnntrainles »  
imposi'es aux indií/énes. par exemple. Dans ce sens 
le vignurenr el in te lligrn t gouvem eur de nolre C6le 
d 'ívm re. M . .Anquuliant, a atteini le point qu'U ne 
¡aul yas dépa.tser.

Fierre M n .u : .

Avant-h!cr. Nf. Ford offrait de constrvire milIe 
sous-marins de guerre. H ier. il mettait les deux mii- 
liards de sa fortune, sans un penny d 'in tírét, á la dis* 
position du gouvemem ent des Etats-L’ nis. Aujour­
d ’hui. il décide de dissoudre la " Conférenre de la 
país ’’ qu ’il avait instailée d a r « cinq pays différents.

Que fera  demain ce pacifiste? II ne íúi reste plus 
qu 'á se lancer luvjném e dans la bataiile. Nous le 
verrón®, le pistolet á la main, se m or sur Ies Alle­
mands pour Jes immoler.

» »

II y  a des gens que la ne>g« amuse.
M ais ils sont en Suisse.
Nous lls<Mis, en eflet, dans le Jo u rn a l de Cenéve, 

qu ’un coneours de scuipiurc sur neige a été ouvcrt 
autoar tíe la patínoire de Varembé. Les artistes ont 
travaütó sous les ycux du public. Pour les admirer, il 
n ’en coútait que cinquante centhnes {e t v in^-c inq  
cwitimps poiu- le.s enfants au-dessous de 4lix ans). De 
auoi achctef. chez nous, un gram m e de rfiarbon.

i

Comme il n ’avait pas de rharbon, M . X ... fiiís-rit 
dcs scénes á sg femme. 11 n ’en avait pas plus ch ,u<l, 
mais se trnuvait souJagé. I.cs hommc's sont airKÍ.’  
Done, M , X ... soutenait quotidiennement á  Mme X..".. 
que, smls, les imb6<-iles ne parvrnatont pas ü sé 
ohauffer. Et quand elle invoquait timidement lo d¿- 
sordre in ^n a tion a l, il haussait les ípaules, et disait 
d ’une voix furieuse : “ Fiche-moi la pa ís av«*c la 
guerre ! Est-ce qup re n ’est pas la  guerre pour Je» 
gens d ’en desscws ? Eh bien ! iJs ont du charbon tant 
qu ’ils en veulent. Stulement, ils se díbrouillenf, voilJ, 
¡k  se débrouillent, Toi, qui n'as rion h faire toule la 
Joum^p tu pourrais te débrouiller aussi, mais tu ne 
veux pas. ”

Négligeons d ’autres propos plus directement inju- 
rieux. II suffira de dire qu ’un boau jour .Mmi- X ..., 
exaspérée, jtta  sa serx’iette. se leva et dé-clara : “ Tu 
veux que j'a ille  rhe-rrher du charbon ? Eh bien t l ’y 
vais, lá ! J ’y  v ii is ! "
_ Elle m it un grand manteau d'astrakaii rt un déíf- 

cieux chapeau. E lle n'oublia pas un manrhon monu­
mental. Ainsi íqu if^e, elle s ’en alia i  I,a  Vilteite.

Pourquoi á L a  V illette ? Elie nc savnit pas tr«'s bien. 
Une idi'-e... un vague souvonir. I j i  fait est qu ’í i l .a  Vil- 
leltu elle aper^^t une longue théorie de pauvres 
tc’mmes, attendant paticmment dev-ant la porte d*un 
ririiC marchand. Alors, bravement, ellu se niit h  W r  
suite.

Aussitút, les p au vT f« femmes se mircnt i  murmu- 
rer. E llts  dirent : “  Q u ’est-cc q u e lle  \ient faire icí, 
cette rjfhardf-lJ, a w c  son manchón? Huu ! ah í 
hou 1 hou ! ”

M m e X ... ("-tait assez Irritíe  pour ne ríen craindre :
—  C 'est mim manchón qui v d u s  ofiusque ? Vou* 

!e voulez ? Eh bien ! prenez-Ie !
Et elle passa son manchón á sa voi«íne, qui le  prit 

et se chaufFa les mains. Mais, au bout de rinq minu- 
tfs . M m e X ... lui dit :

—  .Ah! ditcs. rhacun son tou r! Maintcnant que 
vouB vous éCfs chaufíée. pa9sez-le au.t autrcs, raon 
itianchofl !

E t le  magnifique manchón, don de M. X ..., au 
tempe níi M . X ... (^tait gentil, psssa de main en 
main. Et Mme X ... drvint en quelques instaris fc>rt 
populnire. On disait : “ .^u mnins, elle n'est pas fidre. 
.\h ! si lous ¿'taient comme 9a ! ”

Son tour vint de passer devant le  guichet du chnr- 
bonnicr, qui ne refusa pas de lui donn^r un sar de 
50 kilos, mais lui demanda fom mcnt elle l'emporte- 
rait. Et .Mme X ... se trouva "fort einbarrass«!'t‘- Maia 
une de ceiles qui avaient joui du manchón lui dit :

—  Ne \ous inquiétez pas de fn , ma bonnc dame, 
je  VOU.S pr#ter.i! ma poussette. II faut étre gentil avec 
ceuK qui sont gentils.

L e  sac mis sur la poussette, M m e X ... i t la pau- 
vresse revinrm t de compagnie. Toutcs Ies cinq minu­
tos. elles changeaient de rflle. Mme X ... premiit la 
pousseítf et passait son manchón. Pui? it le  repren;iit 
Síw manchón et rendait la pou-^ctte. .Ainsi, tüia" A 
tour se rhaufíant les mains et pou«snnt, elh < oiar- 
chaiert vers le boutevard Sébastopol. \'oilá ce doot 
une í 4égante Parisienne est capoble pour sauvci la 
paix de son mOnage. Mais J'aventurc ne se tonnina 
point lá.

____________________  r .l

Depuis In guerre, la sa tu e  de R ’rthcJoí, dans Jes 
gazons du Collége de France, attendait, couvcrte 
d ’une báche une inauguration qui ne vcnait point.

O r, on n a pas enlodé sa hache á la statue de Ber- 
thelot, mais on est en train de construiré h:‘itivcm<Tit, 
par-d «sus la  statue et la báche, un baraqueiucnt en 
planches.

—  C ’tst pour rinauguration ! pensaient les g en i 
du quarticr.

Mais le concierge du Coilége de France quí, sa ca- 
lotte de vekjurs sur la tote, vient su rv «ile r  k-s travau*, 
a détruit par quetques paroles assurt'es cet optimisme :

—  Inaugurtr lu statue de Berthelot ? M ais m n f 
On veut seulement y  travailler encore.

_Ií parait que la statue de Bertholot n ’¿-tait pas tct' 
minée...

L e  ^ irk is in e  fa it des prc^r^s s<’’rleux á Montmai ire. 
C ’est la faute du gouvememetit !
Ixw squ ’il ferm e les théát'es et les cint'-mas', il n « s* 

demande ptñnt oü le public ira passer ses soiré*.-«=. Or,
U y  a á Montmartre des apectacles discrets quí, p«^ 
miracJe, ne sont frappás d ’aucune tase ; on peut alie»" 
vo ir toumer les tabJes et a j^ »ra itrc  les esprits danS 
une salle bien chauffée sans que M . H crriot y  tro;iv* 
ríen ¿ redire.

Ators, natiirellement, on y  v̂ a I .. .
On demande aux esprits sí la crfse du cíiarb«'>n, d®

' ga teaux .et du théátre durera kmgtemps. f- tó  « p r *
■ ré^n den t tantOt oui, tantAt non, suivant Jeur hun!*-u8.
I E t, les pieds sous la table, on passe !a soitéc a g í^ ^
) bicmcnt. • •

lE  YETLLEüB. •
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B i l i e t  d ’un P r o v i n c i a l ,  j v j .  Gerard est arrivé en Suisse
M on cber Parisién,

O n  a  api<ri?, dans nin petite \ille, —  tout se saít 
li-^s vite díMiS les p e t i t «  villes, —  que j'avais ¿té 
lió la s ! il >• a bien longtemps de cela ! —  le cam ar^i- 
«le r d i t g c  d ’un ministre, en ce moment au pouvoir. 
l>cpuis le jour oií cette nouvello a  été rópandue, ma 
\ie est iin cnfer. R icn n'est plus faus que le vere 
c íJfebrc :
L'amitlé d un gran l hnmme est ud Lleulalt des aicus.

L ’am ilió d ’ un grand homme est une ralam itf, un 
d(‘ sftstrc. Je viváis, tranquille, dans mon coin, au mi- 
liou de m fs livrcs, nt- recevant que quelqucs cama­
rades ¡lajtagcAíit mes guüts et mes idúes, quand, tout 
;'i coup. m<in anclen condls-ciple accepta un porte- 
feuilJf dans le cabinct reeonstitué. Dés lors. mon 
lourricr íu t Irip lí. dc'-cuplí, et la sonnette de mon 
appartcment tinla du matin au soir. Des gens que 
j'avais jiwdus do vue dcpuis v in g t ans m ’abordérent. 
in mnin tenJue, oomme si nous nous ítions q u itt^  
la  ceille :

— Ivh bi<'íi 1 m on cher, lom m cn t va  ? Je paría is 
pr^'ús^-ruení de vous avec m.-x fvm m e, l ’autrc jour. 
KIIp m o fn iía it  rcm arqucr q u ’ il y ava it bien Jong- 
t'-n^JS que vaus n ’6lii;z venu  d iner íi la  maÍRi>n. Quand 
nous feroz-vous ra m it ié  de  v en ir  p a rta ge r  ro tr e  mo- 
d (“ itc ri’p a s ? .. .  A  propos, il para it que vous étes nu 
n iifu x  avec  X .. . ,  le  nouveau m in is tre ?  V ou s  aliez 
(louvo lr ree  rendre un eervice.-. J 'a i m on bcau-fr6re 
qui voudi'ait b ien  avo ír  une perm issíon de qu inze 
jours...

L ’u r  m e demande une pcnnifsicjn ; I'outrc un troi- 
si¿me galón ; l'autre, un [Xirmis de rhemin de fer ¡ 
i'autrí-, IVntrt'p de sa filleule á l'Odüon ¡ Tautre, le 
ruban lougc ; Tautre, un bureau de tabac. Cclui-ci 
veut faire achtHcr son cafy par le gouvernemwit, celui- 
la  des cíiloyons en papier goudronné pour les soldats...

F t tous ces innombrables ct nouveaux amis intimes 
d ’ajim ler :

—  C d a  vous est Ués facile de m ’obtenir c^la. Je 
sais dans quels termes vous ftes  avec M . le ministre. 
Vous n ’avez q ii’un mot ¿ dire. Si vous le z'Ouh'T, vous 
le ^oinT;. Je comptc absolument sur vouí..

Voilá , mon cher Parisién, dans quelle lamentable 
situation je  m e trou ve ! M es malheureux compatrio-
ii-s, plus :i plaindre qu ’á blámer, et qui, d ’ailleurs, 
ri'ssemblent comme dea fréres á tant d'autres Fran­
já is, cstiment que tout se résumc dans une questton 
de rccommandatlons. d ’apostilles, de relations, de 
"  pistón ", comme ils disent. Ah ! je  sais bien qu ’ils 
ont di-s excuses rt que, trop longtemps, la République 
a <’'t> la  '■ Rí.publiqiie di'e camarades ”  I lis  demcu- 
leu l pantuis quand on leur esplique qu ’il y  a quelque 
chose de ih a n g í dans cette troisi¿me année de guerre 
et que le “  pistón ”  ne fonclionne plus aussi facl- 
lemtnt.

“ Si vous le vouJec, vous le pouve:... ”  lis  en stmt 
encOTi; l i ,  mes compatriotes, ct bien d'autres avec 

eux !
A]ors, sais-tu le rt-sukat de tout cela ? Je me fals 

<iix «-nnemls par jour. Je suis un vilaln bonhonimc, 
vralment peu serviable. On sen doutait, d'aiileurs ! 
M ais il fa lla it une occasion pour que chacun s'en 
rendit bien oompte. Maintenant, c ’t-st fait. Ah je 
|)cus ifu r dcmander quelque chosc, á ces mc-ssieurs, 
j.- seral bien re^u ! \'oil& mon triste sort, mon vieil 
r\mi. En altendant que je  sois Ia{Mdé, je  te demando 
«Je r tó te r  ainíi, dif-sormais, !.; vers que je  te citáis au 
d ft)iil de ma lettre ;

t.' in.ii..- rt uQ g ra n a  Uommc csi nn  fléau des úieus.

L E  PBO VING IAL.

L’ATTITUDE DU GOUVERNEMENT IMPERIAL A SON ÉOARD 
MANQUA DE CORRECTION

i ’AM BASSADE DES ÉTATS-UNIS A  BERLIN

M. GeríU'd, aiubassadcur des Rlats-Unis fi Boilui, 
est f l id v é  hier aprés-niidi en Suisse par Scliaffliouse, 
avec le personnel <le rariíbassaíle et une quarun- 
laiiiu d'AmúrK'oins qui rísidaient en AÜcinagne.

Avant son tlépart de Berlín, M. Gcraivl a 016 ínler- 
vicwú, saitiodi, par le eorrcspondunt de la  Trilm ne 
(le GliLcftgo. Cel^i-ci ayant demandé é. M. Gerard 
son ofiinion sur la situation, roinbassadeur ami^'i- 
catii u i'fepoiKlu :

-  N ’ayant plus rien k  faire avec la diploiiialic, 
je  suis maintenant major dans la gurdc nalioRíile ; 
mais, maintenant oomme toujours, je  resle opti- 
mistc iusqu'á la deraiére minute. Kn ce qui oon- 
cfrnc les prisonnicrs du Ynrrowdale, je ne puis 
dire qu'une dioso, c'est que raffaire esl encore pcn-
dante. . . .

-  I'erez-vous vos adieux aux íoncnonnalres
allonands ?

— Ou¡, cet aprts-midi, (Vune íacon orficicUe.
— Pouvex.-vous me donner uno iiíée de cc quo 

vous leur direz ?
— Pas avant de les avoir vus en face. Jo desire 

que ces personnes el nioi nous nous quittions boas 
íunis. , j -

Irf. correspondant berlinois de la rríídíJie de Cui- 
cafjo oiuioncp tl'aulre i>art que qiiatre rorrespon- 
dímts aiTiérirains reslenl h Uerlin ainsi que la moi- 
ti6 de la colcmio am6ri<’aine qui comptc euviron 
li-ols cenls pcrsonnes,

L'nc dépt?clie de la Ilayc atinonce que M. Gerard 
a adresxc vnc prolrstalion fonnelie au minisléTa 
dcs AUnírps élTaiiHL'rv.s ele l i r r in ,  fiar l'm li'riin*- 
diairc d'un uiiibassadexir netilre, parce que. dix 
minutes apróx /¡n'il a i i  demandó son pusseporl le 
idlr/ihoiie do l’amltassarlf^ a i\é coupé sur lo rd re  
i/u ijotivernernenl allcinand.

Nos escad rilles  de bom bardem ent 
ont fa i t  la  n u it derniére 

de la  besogne efficace

Ih iiis la /oi'rinv d 'liier, au cours <ic >ioiHÍ»rí*iiaí 
rom fm fí deux avions aUemands soni t im ­
bes en ¡lammcs. I'un dans les Hgnes ennemics, Vau- 
trc d m s nr-s linnos; cpIu í-cí a élé abiiKn par í? 
ticií/ríiflní C'csi le om ii'm e  appareil détn iil
par cc^pllole.

líans la ííiííí rfii iO an II, trns escadrilles de bom- 
b/irífrmflíif oni e¡{cctiu ' de nouveHcs opérations en 
I.orta ifír, sur les usinrs el haiils-lm irneaux de la 
Siirrp, d'Haijondunue, d’Esch, de Maiziéres-les-Melz. 
i 'n  incendie a écliilc á proxim ilé de la (jare d'.’lrna- 
f i l l í ’ . L r  ierrain d 'aviulíon de i:o lm ar et le port de 
íj^eíim yge ont ¿té cgalcm cut bombardés. —  (Offi- 
CÚ4.)

Deux capitaines américains 
considérent la note allemande 

com me inexistante

Et forts de leur droit, ils font route vers TEurope, 
sous le paviUon étoilé

I.E  liLO C V S  i -:t  l e s

NICE R I V I E R A - P A L A C E
mFrvpiUcuae sltuatian d>ns le quartler da 
C IM IE Z , pare de trente mllle métre».

N e w - Y ú r k ,  10 février. —  Cct apri-s-nndi, sont 
pnrtis pour la zone de pucrre inlerdile deux car­
gos américains battant pavillon amérlcam, dépour- 
vus des bandes priiscrites par la note allomaiidc, 
mais porlant sur leurs flanes en grce caracteres 
les iuitiales nationales U. S. A.

Leurs armateurs déclarent qu’ils u'ont aucun ca­
non inCme pour leur déíense et qu'üs comptent 
user du droit qu'ont les Américains de parooiu’ir 
librement la i>leine mer.

Gcs cargos, nommés Uriéans ct Rochester, se ren- 
dent ú Boitleaux. Aucun d'eux ne íi-unsporíe de 
contrebande de guerre.

L p capitaine rte l’ Ortóans est A m ír ica in ; réquipa- 
ge se ctMnposo de 35 marins, dont ^  de natlonnlité 
américaine.

Col osenijile ne sera pas sui\ 1  par la  majorilé. 
En gínéra!, les vapeurs des Conipagnies am fri- 
oaiiiQs ne partiront pa¿ si le gouvernement no leur 
fi.uinit pas des canons et des canonniers pour les 
pr(.‘t*‘ger.

Lh  défis de la presse allemande 
au président Wiison

U a le , 10 fcvTter. —  Les précautions prises par 
le  pou vcm em en l d e  W asiiin gton  au 6ujet des ya- 
>euvs allem ands internés dans les ports am éricains 
rritcnt v iven ien t los Uernif'res !^onvellPS de M>mich.

»  Les procfiaines semaines montreront au Prí-si- 
dont que les principes rtont iJ esl fler ne diminuent 
pas l’fiprelé de nos armes. Nous croyons qu'il ne 
sera pas trés contení de la démcmstralion praliqne 
qu'il va  recevoir. »

Concessions ? Adoicissements ? 
Un piége!

L 'A llem a g n e  n ’est pas m ócon ien te de la  tour- 
nure qu 'a  jir ise  le  m o iiv em cn l de protestation  
des noutres oontre son blcxius sous-m arin . E vi- 
dem m cnt, e lle  pouva it s’a ttendre á  p ire . E lle  
íLvail sans doute, pou r n e pas redou ter une 
levée  de bo iic liers  vér itab le , des raisons fondées 
su r les expériences précédentes. M a is  e lle  i)O U - 
v a ií,  du m oins, se dem ander si 1 ‘exem p le  
donné par le président W ils o n  n e sera it pas 
ju squ ’á  un w rta in  p o in t con tag ieux et ne com- 
ra iin iqu era it pas aux autres Etats neutres de 
la  con fiance et de l ’énerg ie . M a is  le  p résiden t 
W ils o n , en in v itan l lea peiip les, tous p are ille - 
m en t lésés par la  gu erre  sous-m arine sans 
p itié , á  rom pre  com m e lu i les  relations d ip lo - 
m atiques avec Tem p ire  alU-mand, a  p a r lé  com ­
m e s i le  m onde n ’é ta it pom posé que d e  B elg i- 
ques. L a  gu erre  a  dú ix ju rtan t lu i m on trcr que 
la  B e lg iqu e  éta it une adm irab le  exception .

Quant au pouvernem en t de B er lín , il s’est 
assurém ent exposé á  enbendre un certain  n om ­
b re  de choses sévéres et (ju i ne s’e ííaeeron t pas- 
II y  en a dans toutes les  p ro tís ia tion s , celles 
de l'E spagne, du B rósil, de la  Suisse, e tc ... II 
y  est sensible, pu isau ’il fa it  p la id er  i>ar ^  
presse et p a r  sea Services de p ropagando qu ’ il 
est en état de leg it im e  béfense, qu ’ il se sert des 
arm es qu ’ il a  entre les  m ains e t que la  nécessiié 
T ob lic e  á recou rir ft des m esures aussi ex iré- 
mes. Au  fond , com m e ce son i les fa its seula e i 
les rep ré 'w illes  fpai com pten t pour lu i, il note 
avec satis íaction  les  d ifíérences  de langaiíe^

Ayuntamiento de Madrid



r?v r*m  c iC S L S IO !*
verse lies  du droit itil-TiidlHinal i¡ ím - .-. t-
l i 's  ( i ;is  le s  m o s í in - s  i l lm i i l ^ r í  qiií> te { '■ « j v e n i 'T r p n t  
a ü c T t ia iid  e e  p rn | «s »?  rt-adop lí-r . Kn e f fc l .  c e s  r6g|ps 
pcrm i'ítcnt !<• co 'i.iiv rc fi entre 1p3 n<“u«r<?s <iue le

niém e les p lus légérps, qu i se rem arquon t dans 
les réponses des neulres. II p rend  avantaíre des 
m oindres inciden ts favorah ieá , com m e la  ro-
bu ffade de la  Suóde au p rés iden t W ils on . L e  „  . . . .
/.oAaZ4 /i2 (»tiíí-r en est encoura¿é au po in t d ’écri-, '1 '“ supprmn'f Ui; sa
re  que les  tro is ru issances scandinaves ne pro - 1  cu L-tal.hssanl un blocu« .iricRu-
tesforont pas, dans le  sens exact du m ot, contre 
le  blocus.

Nouá ne tarderons paa a sa vo ir  si cette be lle
assurance es l fondée. A  l ’heure qu ’i l  est, i l  sem ­
b le  seu lem ent q u 'il y  a it, en tre !a  Suéde, le  Da- 
nem ark  et !a  N o rv é re , une cerla in e  d ifftcu lté  á 
se m ettre  d 'accord  su r  un texte com m un. Et, 
en e ffe t, les d ispositions m a n ife s t^ s  par le 
gou vem em en t suédois dans sa réponse au pré- 
sldent W ü son  n e sauraien t étre  ce lles  de la  Nor- 
vüge, qu i a  eu déjci k  son fír ir  dans sa m arin e 
m archande aussi gravem en t qu e  si e lle  éta it 
au nom bre des belügéran ts. Ces dispositions 
ne saura icn l étre non p lus ceJles du D anem ark, 
don t un n av ire , le  L a rs -K ru se , v ie n t  encore 
d 'ít r e  eoulü avec d ix -sep l v ic tjip es . I I  pa ra ít 
d ifñ c ile  que le  po in t d e  vue n o rv é ^ e n  et le  
po in t de vue danois soient les  m ém cs que celu i 
de la  SuM e.

M ais  ce q u ’cscom ptc l  A llem agn e , c’ est, chez 
los nputres, chez c «u x  surtout qu i l'avo is in en t 
im m édia tem en t »et qu ’e lle  terrorise, un esp rit 
de t)m id il¿  et de concilia tion  qu i les pousserait 
á néjfocier avec e lle . D ou b ler la  |?uerre sous- 
n iíirine de nésociations souterraines, vo ilii son 
r fv c . E lle  laisse en tendre qu 'il y  a des accnm- 
m odem ents ave<2 le  c ie l. S i e lle  irouvait indu ire 
un c tr la in  nom bre d 'E tats neutros i  accepter 
n ioyennant quclques adoucissem ents au régi- 
m c p r im it if ,  les cond itions généra les  de son 
blocus, ce sera it pour e lle  un succés p o litiqu e  
et m ora l don t e lle  ne m a n q u fra it  pas de se pré- 
va lo ir  ensuile.

Y  aura-t-il dos neutros pou r en trer dans cette 
vo ie  dangereusc ? 1 1  leur rst fa c ile  de com pren- 
dro que, s’ ils  con iposaiont sur une qucslion de 
p r in c ip e  aussi cssüntipl’.e. ils abd iquera ien t 
une partie  d:- leu r indépendance et que l ’A lle- 
m agne les tipndra it á sa d iscrétion . L 'h ab ile té  
sans scrupu les avec [aquello  e lle  a  d é j i  com- 
m encé de l ir r  la  Suissn, par exem p le , dans le 
réseau de ses convontions éconoríiiques e§J lá 
pour avei'tir  Ies noutres du p én l des arrange- 
n ients am iiib ’ es avpc une pu is«ance dont la  ra- 
f-a iité  n 'a  d ’éga le  que rh yp o rn s ie .

BAINVILLE.

NOUVELLES NÉGOCIATIQNS ?

A i.\ il iiiiv rií'jj.'-i ii.- (Je \'.\ssocialed Press.
le 1'1’miI ;t i'diii i] ¿1 W osliiiifjton  'jiio  t'A llen iagne avnit 
a d i i ;  c üd ^ouvcttitri(> ni ¿imer.c.íin une dioposí-
I j i i -

une piopa=¡-
M'iiil.inl ,1 pi.- g iie  «■  úi'i iiiv r  suSRí'rút an -

neiiu 'iii iiiiin'i lüi ic,á (Jémmchiís iiui pourniitjnl en- 
COIi) (!III|H>1-Ilir lil gUl'tTC.

<-0i1l i'lé  lün- reculíidü tJp I’Allernagnp.
(.e tío  :tou\ellp n'a pas ¿ lé  cüiifirm ée. I¡ semblo 

mC-nif qu 'il fa ille  lu i oppo.-er ¡a déüéeiio su ivante 
d e  N tíw -York  :

^ " I * ' ' '  1 ! rí'Vi'i.'p. —  Ut Hiiiívella d 'a p ré s  la- 
q ’ie ilf t -Ulcm.iiiu,' ¡lu n iii adressé. p a r  l'entreniise du 
mUii\tr<! ilf  .''Uiaxe. une nvle atix t'la ls -ün is  pour leur 
suin/fifr /i'.v U‘̂ u>'oniriiienls belliii<Tanls de-
VTUicm üUDnr diy w'iiiM uiiirins pour émp/^chfíT de 
noiii,:Uc.t liiislilítéii e » í  l<mncUcnien( démenlic d'une 
Jiart f/ar .W. l.unaiuij. tiiiuistre tíM  AHaires éiruugc- 
TCs, i'L, d itu tie  purt. piiy M. Teprésentanl de
Ui I 'ju¡ci¡i'r,ií¡i.i, hclvélKnie, i¡ui fs l cyaleineni chtir- 
£'■ 'les in trr 'l<  tiUrniaiidx cu Amcrb¡ue.

Jii^qu’i) ¡}rr<cnl, l 'A t li 'in 'jg n e  ne parait pas dt'^po- 
src ,1 abihidoiincr sn de guerre sous-niari-
t i c  u t iU ir a n r r .  - -  ’ ln f o n n n l io n . )

II y  i :  es t.vra i. un uo itil s i i f  loquel ces iloux 
no pouvent s'i>pposoí'.

L;i dt*]'AcÍ!e v/ufo'-muiion dément ime dt*mar- 
cli€ fie i'A:.<';iiaírne (lOiT qii.> le» beUiy^ranls ou- 
vri‘ 'ii de l:i'4<iL’ ,aliu;i<, ijui. Ja Júpéche de
fAss:-ii‘iith-ii l 'f fs x  pai'lo t"nno dena^rohe du PAIIe- 

|miu;- qLio tea E íi i ’s-L 'itis  onlrent en coiiver- 
íiaüi :’ Bc.~!iii.

' i n -  li le^ io  ro r l poásib;.; yu ’ trlle fassent, Tubo 
e i ; .iiun», a liiH iou  aux m ém °s b iu its .

Le goiiveinem ent botividn 
se soliciaríse avec les États-Unis

Pa7, Id fi^vrioi'. —  I j i  iií}iú iise du gouvem e- 
liic iil boliv icn  i  In note ajlt-mandc a  6té rem iso au 
n iin i‘:‘ !r e  tl'.M ícniagni' k  Lo  Paz.

G: ciivuinent (.u't observcr d'abord que l'exfen- 
sion de ToRensive d fs  sous-maruts allemands con- 
tro l(*8 n a v u ^  de commerco dos imys neutres la 
pvoh'bilion <ie tout írafic dans cerlaiiics e«ux sonl

I w  f t  en soum <-tiíiiit a in s i á  une s o v le  t le 'g u c r r e  
san s  bt‘ lJ igéram ‘-j touU-j li?'< p iiiss iiiu 't 's  qu i on l 
g a id é  juaqu 'iü i la  i ie u 'ta l i ló  la  p¡\ií.

11 Jr  dí.f Hurlp dir {iiii’ i i r  sitits beUiii,‘i ¡turr. i^rnl !■'. 
ministre  dc-v AHaUrs íHrangércn, parce qu>’ tes {or­
ces navales atleiiuindex Ira ilcrou l d 'une faf^n ttrt- 
tíqttcuxe les navires de lom m erce des Eiata neu- 
Ires qui, eux. decnm i iDUfonrs ganler inraríable- 
m en( cette quatilé d'Etai nm tre.

» La  clarté que projettent sur cette sitiialmn les 
dFoita indisculubleg du commerce neuüv» les droitri 
mipresüTiptihtes de ia civiliautioa. la il h i t  i'on 
ne pctít considérer sans protestaron la  prohibitkm 
<Iu cooim erce neutre dans tinc zon»' déSimitée el 
oncore moiiis r<igre3ejon contre des navires de 
oommerce neutres. C 'csl cette protestation rjue le 
gouvcrnem rnt bntivien di'sire ctmsigner dans /<i 
prfixente réponse en a¡nulanl q u 'il a réoo t» de 
sotidariser son alfitude dans les cirronsinnces ac- 
tueltex a ty c celte du nntivementf-nt dPx íiK il’i - l ’ tiíx. 
La Dolivie en demandant le respect du libre traíTc 
des navires de aiminerce oeutres ne se référe na- 
turellomenl pas oux siena mais it ceux des piiis- 
s. ncffi n*’ iitrr ¡5 {rníne nuxqui'líi f ile  fnil «on 
m err« extórieiir '̂ ¡ni serait détruit par les préten- 
lions de l'Allemngrwí.

1' L e  sfoiivem em ent boliv ien  esjiére que le  gou- 
v e rn en v 'f*  nllemand vondra m odifier si-s d^ ís in n a  
en co q ire tles  s ffecten l les dro its sacrés de l'bu- 
manité. »

L a  Cftine m ensce rA llem agne 
de rompre les relatíons diplomatíques

PfiK iN . 11 fe v i ie r .  — Le g o u v e m e n ie r i l  c h in o «  a  
remi.-^ au n i i i i s i r e  d 'A lle m n g n e  á  P ¿k in  une n ote  
r e la l iv e  á  la  d éw s ion  de rA U e m a gn c  de m e n e r  Lu 
gu firre  so iis -m a i'in e  ^ oo tran ce , 

ü o n s  cettfi n n lt .  le  g ft iiv c rn om en t c liinn is, re le v a n t 
qu 'u n p  sem W iib le  m os iire  e s l iiiadm iss ib lo , 
é n e r^ iq u e m e iii e t  ''x p r im e  l'tispo tr qu€ c e t lc  nolu  
n e  s e ra  pas n p p liq iiée  

Li- g o u v e rn i'in e n t rh in o is  n jo iile  qu e s i le  g o iiv e r -  
n em en t a llem a n d  ne fa it  ¡mis a tlen tinn  á  s es  prote.-^- 
U ilions, il s e ra  fo rcé  d e  ru inp re  k s  re laU on s d ip lo - 
m alr<juos av^ c  le  g o u v ín ie m e n t  a llem a n d , nfln de 
'■ tjn ln b iic r pai- c e l le  d én ia rc lie  au reáp ec t d es  d fo its  
Hi's n i'u tres.

En n n 'm e lemp.s. le  g o u v e m em en t ehinoi.s a  ad res- 
si  ̂ iinp  nn (e ati m in is ir r  (!<•« K U ils - lIn is  ^ P<^kín rlans 
It iqn e llf il d erlíiT í' qu 'il so  jo in t c om p lé lem en t a.ii 
p o in l de  v ik > des  K la !s -U n is  e t  fa it  c o n n a llre  aa  r é ­
ponse A rA lle m a g n e .

La réponse des Scandinaves
n'est pas encore arrétée

STncKHOLM. i l  [/•viii'i-. -  Ij s  poin-piU‘lers contj- 
nucni e iiíic  le.s guiiv.Tnecnenls suúdüis. danuis el 
norvégien^ pcrnr rélaltoralion de la róponse coni- 
miine á Ui nolc i I l  rn uiUc sur luguciTefiüus-znai iiio

COMMÜNIQUES OFFICIELS
du DIMANCHE H FtVRlER (323Mour de la giierre)

14 HETJRES.

E N  PO B ÉP D’APREM ONT, noas arons pénétré 
dans les lignes enneoues et fait nenf prisonniers, 
dont trois sous-officiers

E N  ABGONNE E T  EN LO RRAINE , les Alte- 
mands ont lenié des coups de m aia qui ont échoui 
sous les feux de notre tnfanteríe.

Nuit calme sur le reste du front.

23 HEÜRES.

   . I f - J - . T i o r  i ' j r ?  -■ -

Activité moyenne d'artillerie sur tout le front.
Un avión eanemi a  été abattn nos canons spé- 

ciaux aux environs de Verdun.
Des bombes ont été lancées sur Nancy et Pont- 

Saint-Vincent sans résuitat.

L e  c o m m u n iq u é  b e lg e
Actioas d’artilierie réciproques d'intensité moyen- 

ne qui se sont déroulées tant de jour que de nult.

L E  C n A N D  E F F O ilT  D E  L 'E N N E S Íl

O n felicite l*un,
on disgracíe Tautre..,

Le général von Lochow est m is á  la retraite ezac- 
tement pour Ies ralsons qui ont valu au 

kronprinz les félicitations patemelles.

On annoDce la levée en masse
dans les Empires centraos

B e r n e , I I  février. —  Se'on dt̂ a informatinns < I«  

Vit'nno, clonl la source es! |>articuli^rcment sé- 
nense, les dmiiér/’ s entrovues entn ' l ’etiijic’rr'ur 
Charles, le eomln Tis/a p[ les j)nnci|wiux miiiisln-s 
eonitiiiins fie I;t Double-Monarcliie ouraien! eu pour 
bul de préiKirer dnns ínus ses déUiiis une levée en 
nuisse, s¿His ilisliiietioii de sitaation, de tuus les 
liommos (le 15 á 05 ans.

Cellc int-Mire serMÍt atinonrée par une pr-x-’o i 
tion (¡e l’pinpereur ít ses peuplcs, díiilaront que ia 
i« palrie esl rn dnnper ».

Une proclamalioii sembinble serait, croit-on. lan­
cee le nifmt* jour par l’emperr'ur Guilkmme II. — 
!A (jeuce drs Biilkans.)

Une actlvité sans précédent 
régne aux usines Krupp

Le Itoitsskolé Siovo  donne les rensoignenictiLs ..-.li- 
vants re<ucillis jiar IVtat-mujor des urniées du 
frotit de lUfju sur l'a cü 'ilé  des usines Krnpp :

«  11 y  a acliicllem ont 14fl.tiO(> ou vriers . donl 13.000 
remmes. iH-purs le I* ' juillet, (Jü.íXJO on vriers  «n i  
été renvüy>':s au Iront et rem plncés par des •«'l- 
duls 'le  eliissco >in- ir“nites. Les o ii ' riers spé<'ioli^les 
eonstitiienl le> deux liers dii ch ilfro to ta l ; un n-i- 
vu illc siiiis iiilerruptioa sepl jours par sen ia in e ; 
on n 'aecorde ni repos n i perniission. On doune 
deux rep js  : di’ nutíi h  niidi rí), de'^ pom ni' - 'I ' 
Ierre  el im c c n f ; & <1 Iteures, de la soupe, dn l'íi- 
reny, dea poniines de l e i i f  et ?00 gran im es de 
pain. Les o iix riiT s  rrcn¡\i'n t encore du ti''', du 
eafé e l une boi-'s<ni íim ique en vu e  d ’angnn ní'>r 
leur capacKé de tra 'a il.  .\i!cun prisonnier do 
g iie rre  ne travaillp  chev. K ru p p ; il y  a qiid 'l'iPS 
« i ije ls  neulres, en tnui .10 Siusses ét 25 Hollan- 
dais.

II On fabrique 0 ''(itf‘Upn’ eiit de noiiveaiix eiincriiH 
de 12 0 , <ionl le mcHÜlí esl tenu see re t: «hi vient 
de tenniner 7 <-anans de 5áO. qui ont demandé un 
aii de travall. Krupp tuiirique plus d'«¿ni»iers que 
de longs canoiis; e es l á Mullneim. sur la n 'jlir. 
qn'on Init les fusils et les milrailleuses. Dnns 
loutes les usinep. on Iravuille inlensímenl h la 
conistnu'tion de rvoiiveaux oteliers. »

>11.» _____ i  . ------. . .  V i-J it i iu a in ,  u w iu  l l l l l  UCS lU l l lH 'IT i  BC
tr ^ TJ abs^ue du diuit que le« ncu- iiéraux le» plus répuléa du kaiser, ot ce:ui-d lu

m,> '  ff>re du Gonin>orM sans aulxes avaii accordí l*,. ürüic pour le Mérilci. avec le 
rwtiHtiorw (|ue ceUes étiibiicó yar i «  réglee uni- Icuitlca de chénc.

U E  GENEHAL VON LOCHOW

A m sterdam , I I  février. —  L e  général von Lochow  
qui conunandaK k s  li-oupe.s alieniandes loi-s de l ’heul 
reusu oITcnsivc du cétióra l NivelJe, V erdón , eu 
oe lo lire  rterniet'. v ie iu  d 'étre  m is & la  rclra ile .

II passait, cependanl, poiu* l ’un d e »  o filc iers  gé-
..................................................... lui

s

R e m a n ie m e n t s  im p o  t^ n ts  
d a n s  l e  c o m m a n d e m e n t  a u t r ic h ie n

Zt'KieH, 11 février. —  L e  correspondant viennoiu 
des ¡^ i t ) v g e r  N e u c s lc  ? ía c lir ich te n . or^íane préfére 
des m ilieux aliem ands, léJégraphie que lea clinn- * 
g e iiien ls  su ivan ls  son í Irés probables dans le  hauí ■5 
cornmntiUeuient autrichien.

1a; n iin 's irc  de la G uerre K roba lin , d^missiorne- 
ra il e t  sera il rem placé par le  fiénéra l von Aufii'n- ¿  
b erg  ; ra n  tiiilue F reíleric  sera il reuipla^é par ra r-*^ i 
ch j'iiic  F'^upéne e l ce d e m ie r  sen iit rem placé ^
gí^néial Coonid von Unl^eiKJorf, qui devra it d '-S " 
n iscr sur de nouvelles bj-aes la gu erre  contre l ila- 
lie. L e  suoresscur du gén éra l Conrad aerait le 
néral Bardolf, an den  che! de la  chaneelierio mili- 
taire.

MARQUE

Phosphatine
Faliéres

Aliment des Eníants
Ayuntamiento de Madrid
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D B R N I K R B  H B U R B
Com m ent M- Gerard  

a quitté Berlín
Zruicn, 11 íévrier. —  L ’ambassaili’ ur <iP3 Elats- 

Unis a  quiflé Berlin hior soir par ti-din spécial Le 
comte lio Monlg'’ ías, rcprúscntaiit la W ilhelni- 
stra.sse, lea ministri'a d'Ksj’ aHiic', de (irécc, de Hol­
lando pt des diffírentes Kópubliques sud-améri- 
Ciiines assistai&iit ¿  son dé|)arf.

I.'ambassadpur a étá accompagné jusqu'& la froo- 
t¡^re par le niajor von lludoln, reprísenlant les 
sMloritóa niilitfdrcs allemandes, e l le barón von 
Wiii'kenfc-Id, i-cprísentant la Williolmstrassc.

II a  dédaré en parlant (lu'il ne dirait rien du la 
eiliialion avant d 'avoir coíif<>rc avec le président 
Wiiscw.

L ’ A R R IV É E  EN SUISSE
ScHAFFUousE, 11 févi'lfir. —  Le  train eramenant 

M. liururd et 5e pt-rtionnel do Tiiitibassade amt'ri- 
caiiio de Ik rlin  est arrivé cet apris-inidi h Schat- 
fhouse avec plus de trois íieure*- de retard sur 
rhorairí? pi'évu i  la frcinU^ro allemande.

1,63 Américakiá qul acoom paguen t Tambusiadeur 
ont i'li' l'objpt de viaites miinilícusea.

M. Li'TLird s'cst refusé á fnuln interview.
On «L> «a i i  pas pncore si ram b.vsadeur des E iatá- 

Unlá s 'arTÍlera i  Zurich ou s’i! oontinuera im in«- 
d iateuiciil .=a routc. Dans lous les cas, Je Irain 
sp«.'( ial olleniand, peLut cu rouge, coiiduira M. Ge­
rard ju'^qu'i Zurich.

Quand la  rupture fut connue...
LE  DÉSAPPOINTEM ENT A  BERLIN

Rom :n inM , 11 fihTÍer. — Des Américains qui ont 
qnitU5 rAIlcniatTie t  l'annonce de la rupture diplo- 
matiiiue entre les liLaLs-Unis et le gouvemement 
allemand, commeneent á  arrivcr ici e l á  donner 
leurs impreasions sur les évéiiements.

C es l dimancho dernier i  midi seulement que la 
n iplurc fut annoncée par une M ilion  dii Rerliner 
Z n iu n g  nm MiVag. Le froid étanl Iréu vif, il y  avait 
pcu de monde dans tes rúes, et la popuialion ne con- 
nut la nouveüe que dans la s o ir « .

lUflérents courants d'upinion se forniérent tmmé- 
dkilenient. Dana le peuple, la sensation produite ne 
íut jvis considórable. On scniblait ne pas com- 
prpindre. ..

l>ee sentiments de r^elle colero mfttóe ae dépit 
ee manifest^rent pa^ticuli^(’emenL ehez les coin- 
m erfants et dans le .Tiondi des affaires, oü l’on 
e 5Comí>UiL une intervenüon aniérieaine daña l’es- 
p o ir  d’uno reprise évenlueOe des op»kMtions com- 
merciales. L a  v ille  de HiunbouTü lou í entiére se 
ré^ándit e .i makklictiOiis contra lt¡ présídenl W il-  
son.

Les rófugiés américains en Hoilande déclarent 
que Texiátence á Berlín i'taiL devenue extrém e- 
m enl difllcik* el que les vivriís y  faisaient presque 
toba.iomciit d t'fju t. Presque tou^ se plaignent 
d ’avo ir maigrí, enoore qu’ila reconnaissent que, 
dans le í íiótels oü ils «•laiont log^^s, on év ita it de 
leo r  fa ire  subir, dans t c i t ‘í sa rigueur, la diéte 
de giierre imposée ru x  Beriinois. {Radio.)

U n  d is c o u r s  d e  M. Lansing^
W ashivoton . 11 février. —  Ltóns un discours pro- 

noiteé liier ti l'issiic d'un bariquet, M. Lansins, se- 
cr&laiie d'Elat, u declaré :

1. Í.í’ s- ílla tS 'U n ií xnnt au b^rd de ¡a ijuerrc. 
on  pcitl pTiroie espércr (¡w  la culam iié  tí'un conflil 
arm é sera év ih 'r. II n ’est pas duuteux »/»« le prési- 
d fn l ngira sans crainte, e l con/onru’m m l au.T réijlrs 
de la justice. (Juellfs t ]iif  pui.iscnl f’ l ie  les (‘ventuali- 
tés, I"  sorf des F.lals-Unis est rn  silreíc dans ses 
mainx r l  l'hú-nneur national sera savf. ». —  (Infor- 
Dialion.)

U I V  A T ' X K I V ' T  A T ?

PiTTSBrnc, 11 ft'Viier. —  Une importante fabrique 
íc  rriiii'hines o ffce té i« á la fobricatio!! des munitions 
a 6té dé^ruite par un incendie. Les dé^;ats aont esti- 
més h deiiK millions de düllars. L e  gouvemement a 
euvcrt une enqiiftte.

M O R I DU DUC DE NORFOLK

La flotte sous=marine 
des Empires centraux 
est de 280 bátiments

B e r n e . 11 févrie r. {Dépéche pa rlicu lié re .) —  Le  
critique naval du C orriere  della Sera  v len t de p<i- 
b lie r une étude fo r l do:umontée sur la flotte sous- 
m arine dont dispose rAllenia^ni-,

AyanL énuméré les trois série; en usage, Ies V, 
batiroenls de con-struclion récente de GOO á 1.200 
toíines, armés d'un ou deux canons ot ayant un 
raj'on íi ’action de 7 i  8-000 m^I€^' ; les U -B , bfttí- 
ments de 150 i  250 tonnes, et le.̂  V -C , simples po- 
aeurs de mines, il arrive au tola l do 200 síftis- 
marins.

Ce ch lffre  est p eu t-é tre  czact, en ce g u i con - 
cerne l'A llcm agnc seule. La  flo tte  aous-m arine 
dont disposcnt l'Aüi'm agne c t VAntriche réunies se 
m onte exactement á 2 8 0  nn itcí.

S u r  o? nombre, 170 4Dws-»n<irÍ7ií, dont 25 du 
dern ier modéle, tiennent VAtlaiitique e t e%tourent 
VAngletci-re. Encoré con v ien t-il dv préciser que, 
sur cea 170, une trentaine cnvirofn on t été m od i- 
fiés de faqon a yon vo ir se rv ir au rav ito illem en t 
de ceiur dont la mission cs l d 'asiurer ce blocus.

Les 110 q u i restcnX io n i en Méditerranée. Une 
trentaine d " sous-viarins sont p<rrtis le 27 ja n v ic r  
de K ie l, Kuxhaven e t Zeeorugge, muñís des im -  
tn ie tions  les plus rigoureuses.

Les  torpülages
LoxDREs. 11 février. — Le Lloyd annonee que le 

vapcur hritannique Japanese-Prince et les vapeurs 
norvégiens llavgard  et ¡íl-ljavore  ont étó coulés. Le 
seoond et onzt marina de V E l-l^ vore  manquent.

Le vapeur anglais Salíagh et le clialutier anglais 
üu.ke-ol-York ont été coulés.

MAi*niD, 11 février. —  On signale Tarrivée i  Bar- 
celone, venanl de Bilbao, de dix-sept hommes de 
l'équipfige du v a ^ u r  Fam ilia  récernment torpillé 
par un sous-marin allcmaml. —  (Radio.)

L A  R É PO N SE  DE L A  G R & E  
á M. W ilson

Nouveau succés anglais 
au nord de l’Ancre

N os a lliés ont en levé un Im portant sysiém e de 
tranchées sur uu íron t de 1.200 m étres

Nous avojis exécuté avee tres grand svccds, la 
n n it d em iére . une nouvellc operation  secondairc 
au nord de l'Ancre. Un im purlant sijstéme de In in -  
chées 4 la base et au fud de la haritevr de Serré  a 
été enlevé sur un fro n t de plus de 1.200 m ctrrs. 
.\ous avons fa it 215 prisotiniers, chxffre q u i d c- 
passe notabiement ce lu i de no-̂  pertes.

Un détachement q u i tenta it d'aborder nos Ugnes 
ee matin, av. sud de Sa iliij-Sa illise l, a été re je tc  
par no» feux.

.Vos troupes ont pénétr<-, n» cojítí de la  nuit, 
dans Us tranchées aüemandes vers l'ys, au sud- 
ours de Le. Bassée, au iw rd-est d< yeuve-Ch.apelle 
el au sud de hawiutssari. I.'enncjjii a subí de 
nombreuxcs perles e t ^es abri? ont été détruits.

.\ous avons ramené un ccrta in  iiam bre de p r i -  
sonniers.

Les positiOTis allemandes on t é té  bombardees 
avec cffieacité  au cou"s de la jou rnée  en un c c r -  
ta in  nom br') de points  -v;r toxíle Vétendue du fron t.

Nos avioleurs oni ¡ele des Itnmbes avec un excel- 
lent rédullal dans la nuil du 9 au 10 et la ¡ournée 
d 'liíe r. Un appareil aJUmand a étc contrtánt d 'a l-  
te rrip  a?* coiirs d’un combat aérien.

t*'

Londres, 11 février. — 1x5 duc de Norfolk est mort 
ce matin, ^ tlis heures trois quarts.

Í.A nouvelle de son déc6s a été aiissitól commu- 
niquée au roí et oux moinbres de la faniiUc royale. 
F¿e a causé un profond rejirel dans lous les mi- 
lioux de la société, car le duc íla it trés ptípulaire.

I.e df-funt laisse quafre enfiinls. dont !e comte 
d'&runrtci, Ogé de neuf aiis. qul devíent duc de Nor- 
f(*H< el Irciis filies.

ATHÉNES, 10 fé v r ie r  (retardée dans la  transm ls- 
sion). —  M. SiciliuJios, d ire íleu r  politique au mi- 
n istére des A lta iree  étrangércs, a  rem is aujour- 
ah u i, dans raprés-m idi. á la lóRatiiHi des LUite- 
Unis, la  réponse de la  Gréce & la  note de M . W il-  
SCO»

c i  docum ent est eon?u en term es trCa brefs. L e  
gou vem em en t hellénique déclare que la G réce ac- 
cueille avec  sym path ie tous les e ílorts tentés pour 
tiiitcT la  íln de la  guerre et proL¿-ger la  liberté des 
iiicrs.

IK-iíi la  Gréoe n’a  pas nkanqué d ’a ltire r  l'a íten - 
Lion du l'A tlem agn e su r los g ravea  (xnséquences 
que pu iirn iit on tiíiliie r la décision q ii ’ i'Hp ti prise 
pii qui concerne la  gu erre  sous-m arine. Alaas 
plnnt doruiéo la situation dans laquelle e lle  se 
íio u ve  e ii dépil d i' sa neutrulilé. ki ü ié f t  n’w l  pns 
á ménií* d ’ fn v is a g e r  une a llitu de ooncertée ni une 
yiiUon iiiic li»n q u e  pour assurer la  protection de sa 
iiiivigiiliun TiHlionaie. — ¡¡ludio.)

UN L IV R E  BLANC HOLLANDAIS

L .4 Haye; 11 fóvricr. —  Le 7J r r r  B In n r  publie au- 
iourd 'im i la  correspondance dip lom atique de la  
H ollande ovec  l'-Vllemagne 'et l’Autriche, relative- 
m ent & la  nouvelle cam pagne de submersibles.

L e  in in ÍPlrc des A ffa ires  é lran géres  de Hollando 
raplSelle les  protestaiinns twJlandaises antérieures 
eontre les m esures britannlquos et allem andes 
dans la  m er du Nord.

II  déclare que la Ilo llan de  tro iive  b ien  plus fortes 
aujourd'hui les raisons de protester éner^qu em en t 
contre la  cnm pagne annoncée. I! ne peut regarder 
la  destn iction  des navires  nentres par les belligé- 
rants que com m e une vio la tiív í du tlro il des gens. 
sans parler  de la  v io lation  des dro its de ITiumanité, 
si on ne lient pas com pte de la  sécurité des per- 
sonnes & bord.

1^  responsabilité de la  d e «tru d ion  des navires  
neu lree dajis ira  zones interdites e t  de la  perte 
dVxistcneea hum aines relom bera sur l'A llem agne, 
et cette  responsabilité sera  ¡M irticuliérement loiirde 
dans le  cas oi'i des neutres seraien l lorcés, par un 
n a v ire  d e  auerro ennem i qui voudrait ex ercer son 
dro it de v is ite, d e  pénétrer dans !q zone dange- 
reuse.

Une vive attaque autrichienne 
a  l’est de Gorizia

BoME, 11 février. — (Comraandement suprém e):
SUB l.E  F R Ü N T  D V  ■m UNTIN . —  Actions d 'ar- 

tillerie. Nous avuns bonibardé les positions cnne- 
mies de Monte ( remo  (swr le rcrsan t nord du 
pio), et noire {eu a dispersé plusieurs colonnes enne- 
mies quí procéda¡enl á des opérations de ran ta ille - 
tncnt sur le.'s penles seplcnlruinates du ¡ ’asubio.

SUB  LK F n o \ T  ÜE.S A U 'E S  JU LU :^^ 'E S . acti- 
vilé  píiix intense de l’arfiUeríe ennemie. Dans la zone 
á t'esl de Gnrizia. pendanl la n u il du 10, aprés une 
intense préparatum d'artilbirie de lous calibres, l'ad- 
versaire a lancé plusieurs atla^jues tr^s uigoureuses 
contre nos pojsiliíins élevées de San t'atarina et San 
M arco entre Sober el la voie (e rrée  de Gorizia á Do- 
rim bergo.

Apr^s une lutte acharnée, l'assaillanl ¡u l presque 
partout repoussé. Quelques peliis élémcnls da nos 
tranchées les plus avancées n 'onl pas cncore élé 
rf’pris, mais nous les lenons sous le feu de nos íirs 
de barrafn'.

Nous avons {inil 70 prisonniers donl f o¡¡icier.
FH O N T D 'A l.BAtM E. -  A'ous arons obliné deux 

kydravions ennemis en reconnaissancc de s abatiré 
dans la mer, prés de Sas.ieno. Nous avons caplurii 
iu r í  des hydroplanes et ¡ait prisonnieTs ses qualre 
a v ia te u rs l 'a u trc  appareil a coulé ú pie.

L E  C O M M U N IQ U É  R.USSE
PETnofiRAi», 11 février. —  (Communiqué du grund 

(Hat-nwjor) :
F B O N T  O IC ID E N T A I,. ■ A p rfs  wi {eu intense 

d 'arlillerie , deux cornpagnies allemandes en Olousc 
b/a»c/ie, attaqiié:renl nos positioiis un nuTdda Sta- 
m s'avof el ¡orcdrent nf».? retrancliemenis.

L 'ennem i /ut reicté par nolre contre-attaque.
I  I U I NT  nO U.'ilA IN . — Fuiillades.
F fífi.\ 'T  DÍJ U A U ' A S E .  -  lleconnaissancrs 

d 'M a ireu rs . Sur plusieurs poiuls, bourrasques de 
neige.

íhiHx la mer Noire nous avons coiiU’, sur la eóíe 
d'Analolie, trois goéleites de bié.

L E  C O M M U N IQ U É  R O U M A IN
Jassy, 11 fé v r ie r .  —  (ü om m u n iqu é  rou m a in ) ;
E n  d e h o r s  d e  qneU jties p e l i le s  a c iio tis , la  s i lv a -  

tioH e s t san s  ch a n g e m e n t  su r  (o u í le  fro n t.
S u r  la  jr o n lié r e  o u cst d e  la  .U oM a rie , du  n ord  d e  

Dornüuaíra á la  o a lié e  d e  fO itu z , d a n s  la  vo ltée  
du f a s h in  á la  S u z ita  e l  s u r  la  P u ln a , s e 7ile m e n l 
qu eU jues e n g a g é m e n ls  d e  p a tr o w lle s  e t  fa ib le  [eu  
d 'a r t i l le r ie  e l  á '¡n / í)T ife r ie .

Entre la  P^itna e t  le  S e r e t li, l’a r t ille r ie  e n n e m ie  a 
b o m b a rd é  d ’ iin e  fa^on  p lu s  in te n se  le s  p o sitio n s  rus- 
se s  á  l ’ est  d e  la rn ute F o csa n í-G iu s/iie .

¡A l re e o n n iiis sa n re  d a  so u s-lie u le n a n t n is s c  So-  
In n ia vo v  a  a tla iju ^  u n  p o ste  e n iie m i v e r s  ¡ ’ a ra p a n i¡ 
tuant c in q  h o m m es e t  fo is a n f  onze p ríso rm ie rs .

S u r  te S f r e l l i ,  l 'a r t .l le r ie  r u s s e  a p m p é c lié  le s  ira -  
t'íju.r de. l 'r n n e i i i i  d a n s  tn re g ió n  d e s  v il la g e s  d e  \'o- 
d u l-lto s h o a -l'a t ie n i et M ih a lea .

Sur te üam ibe et ¡usqu'A ts m er Noire, caíme.

,:rlil

Ayuntamiento de Madrid
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Malgré le froid, une séance d’éducation physique a eu lieu hier

P A R  S ÍX  DEGRÉS AU-DESSOUS DE ZÉRO LES GYMNASTES S’ENTRAINENT, LE  TORSE NU

MOUVEMENTS D'ENSEMBLE EXÉCUTÉS P A R  LES ÉLÉVES DE TOUTES LES SECTIONS

ENTRAINEM ENT A  Q U ATRE PATTES POUR L'ASSOUPLISSEMENT DES REINS 

En dépit du froid loujours tres vif, une séance a  eu lieu hier Le Comité d'Éducation Physique, sous la direction du
matin, de huit á  onze heures et demie, au vélodrome du 
Pare des Prínces, excepté pour la sectíon des tout petif í.

naste Carpentier, frére du boxeur, entrame réguliérement 
des jeunes gens travaillant dans les usines de munitions.

Ayuntamiento de Madrid
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Le match de football de la «Canadian Section» contre l’« Entente Parisienne^

COLLIER, C A P ITA IN E  DES CANADIEN5 JOURDA, C A P ITA IN E  DE L'ENTENTE L ’A V A N T  BELGE V A N D E N LE Y

w n

h S

UN INSTANTANÉ DU M ATCH PR IS  A U  MOMENT OU UN JOUEUR DE L ’ENTENTE PARISIENNE DÉGAGE LE  BALLON

Le match de footbaíl association quí mettait au x  príses, 
hier, au Pare des Prínces, la  Canadian Section et l ’Entente 
Parisienne réunissait des joueurs remarquables. LL’équipe

canadienne comprenait, entre autres, deux virtuoses: Col- 
Her et Park, et l ’équipe adverse: le Fran9ais Jourda ct Ies, 
Belges Chantrell et Vandenley. Les joueurs ont fait match nuV'

Ayuntamiento de Madrid
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L a  crise du charbon
On a envisagé á  Lyon la création d ’une aarte 

spéciaie

L v i A ,  I I  f i 'M í e r .  —  I . 'a d n ih i is f r a t io n  m u n k ip a lc  
a  i v ü v ú q i i é  á  l ’ l iA t ’ l  l i e  % i!le le s  n iu rc h a n d s  
d u r b o i i  e n  g r o s .  !f '=  r r , t rn jv is it i i ir p s  í-t 
p o u r  p iiv is u ^ 'c r  Ie s  i i i “ n r r3  á  p r e n d r o  d o \ iiiU  lu  
i T i - '  lÍL-, I r a i is p ü i 'U  í>t ilu  ch «rJ>on . L a  t i iu n id p i i -  
titc- e l ' • ¿ iro iip e iih  :il i y « u jo i .=  <lu r a v i iu i l lu n e n i  

d i.'\ an t  i’ iT i. i i i i i '- .  V D lo n tí’-s. e ii-
lu  l é p a r í i l ’o t i  (tu < -;-n rl»;)i j .a r  l : i  ^ ^ lle  d i-  

r i '. 'l '- i i io iU  ;m \  rr,n~.'-m n¡at£-urs.
'c íh ?  i i : ' T í i -  iV in l s e  f i t  s u r  r e t fe  

; 1' .- i im r d ia iw is  .|i‘  c l ia r l jo n  o n  p ro -i d é c lo -  
r c K * : t i 'i ' l í j i i t e  In y a n l.-  lo s  r e in e s  p a r
e i ix  ü i'| iu is le  1*^ jíii iv l> -r  J 0 I7  u t le á  s t o r k s  o x is -  
4 a n f.'. l i s  fe r o R t  l " s  i i i é n ie s  d íf 'U n ra fio n s  {m i le s  l i 's  

L t i  vil!t> , « l e  > i)n  í ó k S  g ig n n ie r a  lo s  
l iL i i i i l c a  Pt le s  c iT c ii i-^  c .^n im isea  p o i i r  ( ¡u e  le s  
iTknn h;iridrf a p p o r l e i i i  le a  r o d rn s s e in e n ta  ’ i i i i le s .

1 ^ 1  c r . ' a t i o n  d ’ i i i i t ;  r n r í e  d e  <’ h u r b o n  a  e n v i -  

i n a i s  l u  d é i ’ i s i i K )  a ¿ t é  a j o i i m é e .

l/i'iil«ntc n'est qiu- iiro 'iso irc, la ville se ráser- 
v;)!il d'LHre senli' in!erini-diair<’ pntrc les minos 
H I ' '  ruíi9omnint'’ ’ ir-= les tirconstances Timpo- 
aeiil.

DES USINES V O N T  FERM ER DANS L'ISÉRE
N i i  I I  t V - v r i e r .  —  I a '  ' h a r b o n  l a i l  t o t i i l e m e n t  

i t '  f a ü t  d u n s  r i . - - ' ’ T i \  D p s  u s í n i í s  s o n t  á  la  v e i l l e  d e  

f e n n e r  t > - u r s  ¡ « i r t i s .

A  \ cy iic r f (H a i i lc á -A lp e a ),  le a  « 'c o le s  o n t  d ú  íe r -  
i n - i ,  r . i i t i '  di.' c h a rb o n . —  ^ ñ a rt ia .)

L  E  F R O  I D
Le  froid continué á sévir dans la réglon pari- 

sicrmi'.
I.ít in.'ilinée d'hw’r a etc glacialp. llicrniomé- 

Irc frti dmondu jusqir.i — iá®. D.iiis le founint de 
! íipn's-micü la tcnipératum s’t-gt ecn.siblf'menl 
'i*>iKk' «•! de nombiuux l'nrisiena en ont pnXilé 
pour fiiir>’ Icur proni.,*nude sur Íes grands boule- 

. v îrdis.
üuilmu  central mi'tMroIogiquc fTrévoÜ une 

lemfK’ruture toiijours boáse 9an3 TlCst ot la région 
ivirisifnn'^ L «s  nuits ct Ies n:iatinées aeront exeep- 

íroid't's Duns le cournnt do la jour- 
hiv k- Ihonnomttrc .í u r i  U'ndance á  se relovcr.

L ;i .'v'ine :i chari'ié, hier, niflins de glagons que 
la  \ i'íÜl’. Pa r contre, le fleuve est pris partiellcment 
é  iJi'zoiis et a BouffivnI,

L ’OUVERTURE DE LA  FOIRE DE LYON 
6ST RETARDÉE A CAUSE DU FROID

Í.Yi.>\. !1  ióvri<;r. — La persistance d'uno tem- 
7>crii|iire doiit la rigiwtir est anormale a causé de 
ki pL-rturbation daJis toiis lee inoyens de transporta 
e i rofíd aléatoire l’iirrivée h. I.von avant le  1 "  mnrs 
de la plupart de.s marc'iflndiíes et écliantillons qui 
sont deslinés á la l 'o i' 

l»evanl co íait de forcé maj>nre, ct bien que 
rinafallation mat<Tii’ IIo de la Foire ait pu 6tre 
frféte en Im p s  voiilu, le «•oniité estime qu*il assu- 
iTi'̂ T.i de grandes reípnn.sniilHés momlcs en main- 
ItTiaii» ro inertiirc  ii la date dii !«• mars. II a, en 

'V'-üC'', dériiié de repórter t<*íte OQverture 
ox.--.T.fF..riiiell.-men». ¡ui 18 rrnrs.

Im. f. íir. tí>i7  qnra done lion du 18 mars au 
!• ' ;t ::! incliig.

L a  plus grande famille ”

rii

■)- I pr.>s¡.leafe ¿c  .\t. llenry 
i 'i N 'jrd . uno reun ión  organ iséc  

; iu-'? srande famille - sV-t l.'nueV--»< H'iali''n 
i :■ liallun.*!,

priiTcipii rjn [■¿1111101) étaít Texaníen de !
J : ' -  (pr .)•>(■. - a r  !■' \ 't '' fam iiía l.

t". Cuv-liin. que nuus avons pu Ji>iadre, boos .
a f*  ■ lnftfr^ssaii',-5 d&'!araHrms 4 ce sujf'i.

N ':r  a8»w i« [io !(, nous dll-iJ, a pour objel de pré- . 
p j-'- par un tr.i\ i ■ i-nniimiel, rénninns et élude?. i^s : 
Krav«'i «iiicsltona S'>>'ialPá. el poUtiques qul Intéressc- ' 
« ir t l k' jiays «u  '•índmiain de la giHrre.

- C'.-yl du XoKl. que torture actuellemont la pire , 
oes > jiiffram?Pí. que iv* mouvemeat <Je ré/ormes so-

ct politiqtya doh naltre pour s’étendre ensuite ' 
su;- ;.v Kranee t<«U enlíére.

■ I/Tsqu’ iin hofflme a fon¿¿ une fanülle nombrcu-se 
il A aecra  la fortune publimie et a bien mérilé de !a 
iMtne : í-H’/'-ei doit doac Iiil témoigner une eonsidé- 
rslmn .oj^ ja lo et lui aocorder des avan!a»es icono- i 
llUqiif's. I

•• Kofre asaoelatjon demande que, dans U  r<‘vi«ion ■ 
o e » Ujis électorsles. 11 solt atlrlbué au chef de farattie 
iiomftn-usc un nombre de si»tfrages peopnrtionnpl au 
ooftihre de ses eafants ; la mére ohef de íamIUe. en 
ca^ (!'■ disparltlon <la pére. jouira du vote familia!

- 1,1 répfon du Nord- représente a elle s<*ule 5 0/0 
de l.i i^ u la ü o n  fran?aise : elle a donn^ ses enfanls 
a lu palHp dans une propnrtifw de 6 O'O.

«  K ou o  vo u lo a s  tous u a e  p íu s  p ran de F ran ge . P o u r  
j f  reiis-Mr, cn oou rap»'on s la  rep opu la lion . 
mp’n i T o ' «  ráa lisa tion  dfr ce  v ® u  qu e , inJaiSiaWe. 
p ie a t , ?? '.-onsaicrera n o tre  s ninn. ’

¡Les petíts secrets 
! de la revisión

En ce niomcnt oü se Lienncnt par Inulc la Trance 
lüs<.an>fi'^ Je U'vision de la clasne 1918, il u'eslpeut- 
étre puo iiiutilc dt; faire in iiii’ !-iid rc au public le 
si'ns du ('¡.'i tuiiiC? i'Xpressiofis ct le pourquoi de cer- 
tainos dÓL-isiuns.

I Tout dubord expliquons que 1" conseil de revi- 
a ¡iiiur but de dvcidcr si des lioiiinics n'appar- 

Ir iiiiiii /Mis eiicore á l'arm ée  doivciit lui étre donn¿« 
(cofisKinls üu oxeinpl^s;. C’est c’ c sujrt qu’ un cer- 

I tain nombre de députés, se tmsnnt sur la loi, atlir- 
 ̂ mí-nt que les coiuimssinng de ré¡orutc, uniquemeut 
! CiimiKi.s.'rs de iiiilíU iir»», ii'oirt pas qiialilé pour pro- 
i céder á  une nouvelle visite des excmptéa, alors 
I  qu'elíes jioitrfaicnt légalcineiit revoir les réfor- 

més
I.e conseil de revisión se conipose, en tiiéorie, du 

pi-éfet, ü'uii consi-'illír de prtficU ire, d’ un coiisciller 
geiiéral, d’ im eofN;eL¡lt.r d'arrondisscment (étran^ors 
ttu eunluii). d’mi général et d'im sous-inlcndanl. D o  
puis la guene, le sous-mtendant n’arssist.’ plus aiix 
séances, et le prófet et le g(>néral sont reniplacés 
d'ordmüiii' par te s t. rét.aire géiivral de la  préfotlure 
e l par un clu'í de butaillon.

Ueux iiicdecins, s'il y a  plus de cent hommes it 
vüir, un - ' Ul s 'ii > en a  moins, doiinent leur avis 
sur l'é la l piiysiqiie des liommes visités. Cel avis (s t 
enregislrú et Uílopté par le conseil «le revisión, prea* 
que toujoui-8. yuelqiiefois, le cunscii pe moiitre plus 
indulgint qiie le nwijor, rareioenl plus sévére. ünns 
ce.v Qirciinjf/anrcs le m ajor peut cxh irr q u f xon avis 
m otivé son  íjiJirrií flu procés-t'crbal. lia illcurs, le 
conseil comnie te m ajor sont munLs de V lnslruclion  
sur l'apUtuác physique au áervicc « i i i i la ire  (6di- 
tion de décemlire l'Jlü;. Toue les cas y sont prévus.

Mais souvent un homnie qui n 'a  aucune tnaladie 
■le vnil a i'iuriié, sans avoir été « i  oificuiíí*, ni exa­
miné.

C'est qu£ s c «  índice osl insuffi*ant.
L ’ indice. quand il s 'agit de jeunes hommes, joue 

le róle prépondi'-nant.
On uppelle Indice, le rafiport entre la taillc, le 

polds ct le périm6trc Ihoradqae. II se calcule do la 
fagon suivaiite :

Le sujet arrivant déjá mensuré et pesé, le major, 
au nioywi d’ un ruM n do couturiére, mesure son 
loar de poitrine nu-dessous des nis.sellcs.

Supposons que ie conscrit Jean ait :
Poids =  80 kilos;
Taille =  1 m. 82. p 

Nous déduisons SO (le chiffre des kilos) de 82 (le 
chifire des ccntiintlres de la taillc au^essus d’un 
uiétre) :

82 — 80 =  2 
Nous mesurons en.<!iiile le pírim étre Ihoracique. 

íiupposons qu'il aoit de 85, srtt 15 de moins que le 
périmétre ideal 100. Reste done 15.

15 +  2 =  17 
L'ind ice  de Jeun est 17. Indice excellen t! Jean 

sora un bnn soldat s'tl n a paa, j>ar ailleura, d'affec- 
tions qui le rendent iinjiropre au service. II est éga- 
lement {■videiit que le périnij^lre tlioracique d’un 
1k)S3u ne i>cut 6tre un élóirmnt d’ appréciation. I I  s'a­
git ici ílii Service armé.

Par contre, Jarqi:fts qui mesure 1 m. 75, qni püse 
55 kilos et a O m. SO de tour de poitrine présente 
l'indi<‘ e 20 +  20 =  40 et doit étre ajourné, jusqu'é 
ce qu il ait pris du poids.

II ne ■Jevraii ni^me pas Mre versé dans l'auxi- 
liaire.

L 'iiisln icliijii sur l ’Jiptiludi.' plivsique se tro'tvc. 
on libiairie. mais les princijv.s jj,’;j‘iíraux qui en ont 
uicW la P'daction sont lee siiiv.mts :

(.hoisir des hommes réxislin^ls h nne v ie  de privo- 
tions <'t de plein íiir  el donl 1 e<al pliyslque s’accom- 
moil - d‘‘ In i:í> en comtnun.

C'est pour cela que :
1® Lji la dear fx its s iv t  ;
2* l,’ ind:g>'nce nienlale, le L/Kaiomr-iit pro- 

nnn< l'. ridiolie, la surdité, e tc ...;
Cerínin'‘s nrfecllons ri^pngnantrs 

sont incompatibles avec le sen ic^  militaire, qiiclles 
que soient l'apparence et la robustesse du sujef.

La rtiyi.ii‘ip fuJl l’obji t de longiics discussions. Jua- 
qu ici les eonseils de revisión ont souvenl manqué 
d'inslninu nts d'apprécinllon .sérieuT et d'uniformité 
dans'lnu's jiigctnents. Des «pécialisíos leur ont été 
adjoinLs récemment. .Vu-dessus de 8 dioptrics, elle 
néoí^sitc raffeetation au Service niixiliaire.

l,e cnnseil de revisión se passe en présence de 
tous les maires (ou de leiirs dW gu és ' du cantón, en 
présence du aoas-préfet, ifui a voix consultative. Cer- 
tains motifs d'exemption (tuberculose, maladics spé- 
cinícH, etc.) ne sont proclamés que sous une forme 
obsoure apri-s entente entre le roédecin ct le  prési- 
dent. nfm de ménager les susceptibililés fort légi- 
timi'S des fnmíUes

Daiis la pratiiiüe, les eonseils de revisión vont 
vite. Trop vite, (Les commissioíis de réforme plus 
vite encore h II est regrettable que la  nécessMé de 
presser les opératinns alinnlissc parfois á des cr- 
reuri. mais ii y  a eelte difTéreiice entre les erreurs 
du conseil de revisión el relies des commissions de 
n^Iorme que les pretnicrs pr-uvent ouWícr un homme 
solide et les autiv's dóclarer bou un infirme.

II faut que le bi)ou frangais 
reconquiére sa place

Aj-r^'ó avo ir visité deruiéreniení une exposilion de 
notre bijoittene, et constaté-les résultats qui. cclle-cl 
avait otrtenus pendant la gucri-e, ,\I. aén ii'iiíc; ^  
jiigé  par cette déclaration *i lapidaire »  k  p{iásé ^  
ri-ttc industrie si esseiiticllcnient frangaise: n On 
rcsía it s\h te jh u í o rc illc r  d 'une production de lu je  

j et on nc cherchait pas autre chose. A 'ouí étions baC- 
¡ t"s  par l'A lleinagne pm ir les prix . On ne luttail ptug ■ 
, on abdiquait. Le résuitat de la guerre c’e i í  ¡¡u'oii 

I  n'abdiquc plus, h
A  la  suite de ceite exposilion , e t  pour la  coinpl¿lor 

la com m ission d^encoura^íement íi la  fn lauatiori 
Iran ja isc  a  p ré levé un certa in  nom bre d 'articles de 
b ijou terie  dans les  stocks des nm isons ennemies 
séqucstrées e t  les a  présentés & ceux de nos íabri- 
cants qui \culent m ener la lutte A  bonne llii.

Xous avons vu, á  ce sujet, le président de la 
com m ission d 'oneouragem ent á  la  fabrication  fran- 
Caise, iVI. Charles Le íebvre .

M. I-e febvre  ne nous d issim uie pas que nous 
avons afTaire á  forte  partie.

—  L a  b ijouterie a llem ande e s l représcntée par 
quelijues grandes m aisons avan t un ou lillage per- 
lec lionné et de g io s  cap itau i.' París, au contraire. a 
l.iflO  bijoiiUers, dont la m ajorité  sont des arli:íl08 
admiríibk?s, m ais leurs possibilités financii;res sont 
trop souvent insufflsantes pour constituer de 
grands stocks et consen tir de la rges  crí'dils. La 
lutte éta it done inégale.

»  I.e  b ijou  aJIemand —  e t nous en avons vu los 
types les plus d i v e r s  —  ne inanqu£ pas d'un cer- 
tilín II a “il ii-e t  a a  f a b r i c a t i o n  en série p e r n u ' l  de 
le l i \ T e r  aux d é t a i l l a n t s  &  des p rix  i n f é r i e u r s  k  

ceux de T a r t i c l e  f r a n j á i s ,  q u 'il i m i t e  le  plus s o i i \  ent.
»  Nos ennemia, qui on t toujours eu plus d'intré- 

niosité que d e  srrupulsa, envoyaient, en effet, Inua 
les íro is m ois leurs dessinateurs k  P aris  et noa 
plus dWicates cxfeations étaient v ite  reprodnites 
ou tre-ilh in  íi des m illiers d 'cxem plaires. Sans 
doute, la  cop ie ne va la it pas ror ig in aL  1 1  y  nian- 
q iia it le  finí, la jicríection dn dófail, la  consí-i'-m e 
en un mot, m ais ces d ifférences ne sont surlout 
sensibles qu’aux yeu x  avertis  des connaisseiir.-i. »

Pour foni-Iure, M. L e feb vre  espére que !'i j a ­
rcien des b ijoux exposéa íi la Cham bre de comiiuTce 
perm ettra  íi nos fabricanta de se rcndre coiiipte 
des procédés qui alli^gent Ies fwi'x de r e v ien i

M a js  le s  a eu ls  m o y e n s  d e  t r io m p h e r  d e  la  co n cu r » 
■nce allftmartde s e r o n t  la  p r o d u c t lo n  d 'u n  p e lit  

n o m b re  d e  tnodM ps , le  p e r fe c t io n n e m e n t  d e  l'ou -
tillage, le groiipemwit, enfin, qui foum ira k la 
France les armes indispensables k  l'expansion de 
son génie.

L*escroquerie au ravitaillem ent

M . Pacbot. commissalre de p<riice aux d íí^ a t io a s  
udioiairps agiasant en v e r ía  d 'un mandat de M. <>ja- 
ant, ju g e  d 'inslru ftion . a ppocódé, hier, á •rarre.'il.ilion 

d ’un nommé Eiig^ne-A^xdlinaif* Sarty, ftgé de  qua- 
rante-neuf ans, dwneurant 83, rué Blomet.

(^ t  individu, qui a d é ji subi de nombreuses condain- 
natíons, avaíf im a^oé d’envo%-er aus cominer?aals de 
proYinee des círeulalres i  en-téte «  Compajfnie gíaé- 
rale ¿'importationa, 48. iwulevaM  Magrat* ; présjdent 
du conseil d'aiJministratlon. barón de Smet, anriei) mi­
nistre de B e l^ u e  *  Paris. mmmandeur dp rOrii'p de 
M opold  -. Par ore eireulaires, le  nommé Sartv íiifi>r- 
mait les f«nii»er<;anls que. avee í ’afde ¿n go’uvorii"- 
ment et g r 4 «  & huit navire"!. il étaít en masare de lea 
ravltalilfir en sucre, ishooolah etc.; mais lis devaieat, 
en men»» len>ps que fpur cOTimande, envoyer le la-'n- 
taut de eelle-<H, «immandcs et 1g:< fonda afñnc' : 
m iis íes conunerMnts ov regurent jajn iia aucune ilea- 
rée. Par contre. *?s piálales arrivf-rpai au Parque!. Le 
ppu soropuleux importateur a été arrété e l se truuve 
aiclueUement au D^iM.

LES SCRUTINS A  LA  CHAM BRE

Notin aw n s súgn«lé avant-hier l'inc4dent • *
la siiile du vote de conálanoe de jeudi. oi'i le dí'r ':pt« 
C e »  buHetins a fa it a®paratlre, daos le  efiicra- .! 1* 
niajorilé guoverDemenfaie, une différenre en mot!!- de 
09 vtfis par rapport au i diiffrcs prorJamés ea ^
(290 au lipu de 38S).

JIM. A rtd rí Tardieu, P ierre  Masse, de Kergut':—'  ^
T.AiVtiuvt nnt AÁrkn^ ¿ r*a «mn ..''Ív.tOC h arlé  LtíK>ucq ont déposé ¿  ce guj’ct une prop- 

de modiflcaíion du r^ lem ent de la Chambre.
Cette p ^ o s iü o n  a pour objet de revenir í i  v i 

clennes d i^<»¡tions réglementiires (•modillées u y ■ 
qtíHques nwis) qui rendaknt le pointage obli.c'!0*5

an*
t

uu » r » i  iivre jeuui ei qui consiste, suivanl 
8k)D fonssicrée. charger • lee uraes, c’erf-'i-di™ 
h y  mellrp plusieurs hullelins au m fme nom — <•- <I“ * 
le pointage seuJ permet de oonstater.

L m - T A R I N *
ENVOl FtíANCO g jre  des 7 Boitea (cure coiBplét^ 
contre mandat de 10 irancs á MM. Girau'd et C i»
73, rué Sainlc-Antt#. Han».

Toutes pharmacies, 1  £r. 75 la bolt*. ' i -

Ayuntamiento de Madrid
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LES CONT E S  D 'EXCELSIOR

LES ^ L I É S
Jamais je  n ’avais rencontré un ch irurgien  aussi 

extraordinaire que ce docteur Danator. Quand, 
dte le  début de la guerre, il v in t se présenter á 
m oi pour fa ire partie de moji ambulance, je  
restai effaré du coUaborateur que lea circonslan- 
ce3  m ’ amenaient. I I  offrait, sous un cr3ne totale- 
m ent dénudé. une f>íce pétrie ^ la  diable, toute 
en sailUes, avec des ponuiiettes presque aussi lui- 
santes que ses petits jreux de s ii^ e  ; e t sa barbe 
démesurée, refuge éviden t des pires m icrobes de 
la  terrc, s ’évadait en  deux tortillons jusqu’ au 
m ilien  de sa poitrine- In te llectuelkn ien í, i l  in- 
qniétait plus encore. I I  mácbonnait des phrases 
incomprébensibles ; il r ia it sans raisons ; et ses 
tics iiicessants le  dénotaieiit incapable d ’ intervc- 
nir tranquillem ent dans une opération. Je me 
jurai de ne jaraais lu i confier un blcssé.

Pourtant, h la lonffne, je  dus reconnaítre flue 
cc-s syrapt6 mes de dem i-folie se dissipaicnt au lit 
du malade. Danator reprcnait alors la  maitrise de 
soi. I I  discutait logiquem ent ; sa main manoeu- 
vvait avec sécurité ; e t i l  m ’ arriva m&me de le 
vo ir opércr avec une te lle  habileté prodigieuse, 
que je  n ’hésitai pas á  le  com pter comme mon 
aide le  plus précieux, lorsque mon ambulance 
fu t désignée pour l ’Üricnt.

Nous avions été détachés au secours des Ser- 
bes. On saura plus tard nolre sombre épopée, et 
comment nous partageámes toiites les miséres et 
toutes les dc-tresses de ce pauvre peuple traqué. 
L ’ artilleric biilgarc, h laquclle, faute de muni- 
tions, nous répondious ü peine, nous donna une 
atroce bcsogne. Nous n ‘y  pouvions snffire, inal- 
gré notre dévou eiiicn t; et la  nervosité de Dana­
tor, exaspérée par la íaniine et le sunnenage, 
s’ cn accm t d ’ antant. Je doutai á cette époque 
q o ’ il pfit continuer ses fouctions.

O r, une nuit, ü la  suite d ’ uu combat oú les 
Serbes avaient repris qnelque avantage, nous 
avions pu installer noire fom iation dans une 
ferme abandonnúe, quand les brancgrdiers nous 
anienórcnt deux offic icrs cnneinis broyés par le 
méme obús. Nous les ñ iiies déposer dans la 
chambre qui nous scrvait de salle d ’opérations, 
et nous les exaniináines. Par un ciu ieux eSet 
de l'exp los if, l ’un avait la  jam be et le  bras droits 
entierement sectioiuiés, tandis que cbez l ’ autre, 
c ’ étaient les meinbres opposés qui manquaient. 
A u  burplus,- cbez tous deux, le  flanc du cóté 
touché se trouvait si effroyablem cnt labouré, 
qu’i l  nous apparut que de cette chair pante- 
lantc il ii ’y  avait plus ricn h espérer. Je les ques- 
lionnai, car ils a ’̂aient etioore la  forcé de parlcr ; 
ct k leurs róponses, j ’acquis la conviction que 
l ’ iui d ’eux, le  plus abímé, était un Alleniand 
vCtu de l ’un ifonnc bulgare. I I  en convint du 
reste, non saiib arrogance ; et córame je  voulais 
l ’ isoler, il m ’ ord-mna —  oui, il m ’ordoim a —  de 
ne pas le  priver de son conipagnon.

—  Nous semines des a lli6s, et iious sommes 
vos vain<tueurs, signifia-t-ü- Je vous défends de 
nous séparcr. Que! que soit notre sort, obéissez. 
On ne sépare pas des alliés.

I I  cút été inhumain de les tracasser plus long- 
temps. Je n ’insistai done pas. Je rae retoum ai 
vcrs mes aides pcmr prier qu ’ on les lai&i3t tran- 
quillement acbcver leur destin. M ais je  surpria 
alors chez Danator une pliysionom ie toute parti- 
cuHÉrc. I I  regardait nos eiracmis avec une ex- 
pression de sarca.sine qut- je  n ’oublierai jaraais.

En  mcrae tenips, ¡1 appuyait :
—  Q u o i! ils ont ja is o n !... ils sont alliés : on 

ne sépare pas des nlliés. A u  contraire.
E t  il cria plus haut, en m e poussant d eh o rs :
—  Les bougres! ils sont alliés t... Vous ne 

coinprenííz done pas ce que 5 a veut dire, alliés?...
I.aísscz-moi done fa ite !.. .

Comptant qu ’il iraversait un acc¿s d ’ énerve- 
meiit doiit ma sorlie  le  délivri.rait aussitót, et du 
reste gagnc i>¡vr une grosse fatigue, je  lu i aban- 
donuai les blesívís, et j ’ allai m ’ étendre sur une 
botte de paillc, o ii le  soinmcil m e terrassa bni- 
talement.

Quelques bciues i-lus tard, a  l ’aube, une chi- 
quenaude m e réveilla. Danator éta it devaut moi. 
Sa»blouse couverte d ’ abondantes souillures rou- 
g e i  ses mains de boucher, et sa barbe eUe-méiue, 
tow e  sentée d ’éclabous'^ui^s hum anes, révélaient 
un ardent labeur chirurgical.

I I  se n iit á  ricaner :
—  Vene* vo ir  i... vene/, vo ir  les a lliés !...
— ris sont trépasséa?... ouestionuai-je.

—  Oh ! que non !
—  Vous les avez opéré3 ?
—  Oh ! que oui I
—  l is  s’ en tireront?
—  A llié s  nlus que jam ais !... V enez v o ir !
I I  me secouait la  manche si durement, que je  

dus le  suivre. I I  m ’ amena dans la  chambre, oú, 
sur un lit  de fortim e, c6te á cote, encore ivres 
de ch loroform e, gisaient les deux officiers. I I  
projeta au lo in  Ies cimvertures, et j ’aper^us nos 
homnies em m aillotés dans le  méme pansement-

—  Com m ent?... fis-jc, n e  devinant pas encore.
—  Pas compri's?...
A lo rs , d ’ un coup de ciseau m agistral, i l  fit sau- 

ter bandes et coton. A h ! cette visión d ’horreur 
et d ’ém en ’e ille raen t' L es  deux bougres, congrü- 
ment nettoyés, découpés, reséqués, nivelés, se 
trouvaient cousus ensemble. I ls  ne fonnaient 
plus qu ’ un «c id  étre, un monstre á  quatre mem- 
bres, A deux tronos, á  deux t6tes e t il deux ames I

—  I ls  étaient á lier. H é  b ien ! c ’est fa it ! . . .  
goguenarda Danator.

André COÜVBEDB.

( T H É A T R E S
PETITE OAZETTE DE LA COMÉDIE

LA VIE SPORTIVE
F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  

Ctaadiens et Pariiieiu  t «  valent. —  L'n Lr¿s 
matoh s'est déroulé, hier aprés-inidi, sur le lerrain <Ju 
Pare (Jes Prínces, pntre des Jou«urs canadier's et 
l'équipe aélocUonnée de ! ’Enlenl« Parisi^nnR. Lea deux 
le»ms, tous d eu i honio<ténes, ont fait ¡K'iiu '̂e d’une 
égaíe virluosílé, et, ■4 la Un de la partie, chMxm dea 
dciix camps avail un but a son actit.
. L e í Liguaur» battent lea fédéraux. —  Sur le terr&Jn 
du Red títaf, k  Salnt-üuen, les équipes N^résentaUvea 
do ¿a. L.Kw\. et de la K.Gj\.F. se sant rancunU'ées liier. 
Les Fódórao.'S oct fait preuvc d'une beíle rési^lanoe. 
mais n'oal pü empécher les Ligueurs ¿'afUríncp leur 
si^éritiriti en a'adjuecanl 6 biils oontre 1 .

La Coiipe Nationale (O.S-F.S.A.). —  ESc[U^s ‘premia­
res, —  í'ranQaise bat Baioey ^ o r U  par 4 buis
á 1 : sude Prau5&i8 bat Paria Univerellje Cluto par 
8 bute 4 íéfO ; U.S.A. <Miciiy bal C ^ £ . Générale par 
5 bute á 1.

Le Ghalleage des «  Marie-Louiae »  (F.G.S.P.F.). —
Grouipe A. —  U.S. du i "  bat C.A. Ruaairís par 5 bula 
k zé m .

C R O S S -C O U N .T R Y  
La Ccupe Nationale (3* annfte). —  L ’U 3 .F5 j\. a fail 

dispiitcr, hier matin, la cpjnlriCnie rt deraiera épreuve 
oomptant pour lo classoment de la Coupe Natiunale.

Le paruoure, inasurant 11 kilütnc‘trt>s, se <1Ct « u1«í I dans 
lea bois de Sainl-Cloud. Keyser a torniinó pretnier cpite 
íijis encore et garda lo títu du nlussonient giíiiOrul; A. 
\iallel a été le vmnqueur de la calégcrie mals dans 
iu classeiiienl genéral. c'cst naRu qui s'est assuré le 
nipilleur. Mallet o ’a jan l pas participé & toutea les com- 
péWtions. Par áquipcs, ie C. S. G. tesTninc léte áe 
la ratt'iíorie A, aussi bipn dans la conree d’hicr que 
daii-s les catígories A e l B du clfissomi-nt gén^ral.

ClaseenieiUs uitlividuels. —  Catégarie A  ¡clusses IB, 
ly, 20. etc.l : 1. M alltl (A. S.F.). 2. Isula (C. A .S . Ü.),
3. I,. Nourry (T, A. S.Ü.), i .  M. Delvarl (C .A .S .O .I, 5. 
Reonault lA. .S. F.), 13, Raj-u ( I l .A .C . l 7. Monicr
iC. A. S. O.), 8. Henry ;C, A. S. O,), 0. Dobrinel (S. F,),
10. A. Fiorret ¡C.A.S.O.J, 11. Leyrisset (C .A.S.O.), 12. 
Lalu (S. F-), 13. Ducijénc (U.S. C.), 14. Bpsson ¡G.A.S.O.), 
I j, Louin {A. S. F.S etc.

Cntrgorie B (üiili’TiPuros ü la clas.<5e IR) ; l .  J. Kfy.ser 
ií. T em er (U. S. C.), 3. S.-.lmellin8nn (G.A.S.O.),

4. Devaux (C. A. S. O.), 5. Caun ( A . F . ) .  ü. Glrouy 
(ü.S. P.-l..-.\l,), 7. Uebenno (C .A .S .O .I, 8. Lnvüux 
iC. A..S.O-), 'J. Sninaín U .S. a ) ,  10. Pigpt (A. P. F.K 11. 
l-'agard (C. A .S . O ), lá Lap<‘rt (ü..?. P.-1..-M.1. 13. Girará 
ÍA. F-|. U . DcwprrHvtíére (U. S. (^^ I.nzar (C .A .
5. O), etc.

Classeiiipiit par équiprs. —  Catégorie A  ; 1. C. A. S. 
Génórule íll. lü poiols (2 + 3 + Í+ 7 );  S. C. A.S. Générale 
(11), 42 points (8+10+11+13): 3. A. S. Fran?aise, 4ü p . ; 
i .  Stade FrRncais. 55 p . ; (j. lloullles A. C., 70 p. ; 7. 
K. S. ParNeniii;, íG p., el'’ .

Classeuiuiits gúiníraux. —  Qa»emi>nt Indíviduel (ca- 
tégurie A l  ; 1. I'aRu ;I1.A . C.), 10 points; 2. M. Devart 
ÍC .A .S .O .). 11 p . ; 3. ilenry íC .A .S .O .), 4. Dobrenel,
a. Moniei', etc.

Catítíürio B : 1; J. Heyser (A. S- F.). 5 points; 8. 
Schnellmann (C. A .S . O.', 8 p . : 3. Devaii\' (C. .\. S. Ó .);
1 .  Samnin, -'i. 'r^rripr. utf.

i;iass«^nenl par équipes. —  Catéfforio A  ; 1. C. A. S. 
Gúm'-raie '!), 87 points; 8. Stiidc Frangais, 3. C .A .S . 
liúiu'rale (111.

Catí'-Rciriu B : :L C . S .  fléiiéralc', 107 poin is ; 2. U .S. 
t'lixlDaldienne.

La Coupe Fédérala (F.C.A.F.). —  l»a demlére épreuvs 
de uettü a élé ilisputée, hier aprés-midi, (líns
los bols de .Giainart. papcours eomportait deux lx‘u- 
ples de O ktl(>métres, t>it l?- klloirtólres. Dertiet a triwn- 
píié una fnis de plus t»! a terminé ógalemeut •'■ii ti'io 
du cl.v?scuH*nt g ^ ér .il. Daas le »  cáubs, ri'.S . Voltiire 
.T íM itlrmé ses nixSc-^lpnlPs victoires. Résultala :

1. U¿rtiet ÍU ¿ V . . 2. Kiíppens (V.S.V.), 3. Roux (S.A. 
(¡e 4. Dldler ik A .P .). 5. Gouhier (U.S.G.), 6. Huti-
nut (Ú.S.O.;, 7. Mongrot. 8. Lefouet, 9. Bagnard, iO. 
Goiwú, etc.

OJ,í'<»wnent par clubs 1 i .  U.S. Voltaire, 21 points ;
2. li.S. GrunellP, 3. S-\. de París. 4. C A . de Plaisanoe. 

aassPm fnt géuéral : I. Derhet. 2. Houx. 3. KoMens,
4. Lon««;Jial. ü. Gaiouneau, 6. Bouleau, 7. Mas Eriiard, 
8. Touré, 9. Bíignard, 10. Chagnet, eto.

Classement de la Cioupe ; 1. U.S. Voltalre. 92 points 5
2. S.A. de Parts, 3. U.S. GreneBe. 4. C.A. Plaisance.

J 'a i été fcMt surpris, je l ’avouL*, en voyanf affu'het 
le  M arqtiis de F rió la , pour la  matinée du diiuiinche 
I I  février. C om m ent! vous vencz de renionU’r D on  
Ju a n  avec un m agnifique éclat et, au üeu d<? suisir 
avec empresseinent la  premiare occasion d ’o ffrir au 
public si nombreiix des mnlinées dom inicalw ce itf 
oeuvre —  je- n liés itc  méme plus á dirc ce chef-d’i’eu- 
vrc —  de M olitrc, qui nous revient en beauti' nprés 
un psi! de quarante-scpt ans, vous représentez, une 
fois de plus, une piéce, sans doute furt intcrpssantp de 
M. H enri Lavcdan, mais que la clientéle de la Com e­
die a vue et revue ? ,\ défaut de D on  ]u ati, ne pour- 
riez-vous nous donner liiija cet, qui n ’a p.is encore eu 
les honneurs et les profits —  profits qui dcvipnnent 
vfltrcs —  des fructueuses matinécs du dimanche ? Sur 
ce tcrrain de déft-nsc du répertoire clawiqm ', je  ws- 
terai inébranlable ; c ’est bien le moins qu'une voix 
s ’éléve pour pl;ií<!er la  cause des grands morts, et, 
pareil á ce bon Pierrot, je  n ’aurai point pear do redire 
“  toujours la méme chose ”  tant que ee sera "  toujours 
la mCme chose ” .

L e  public, pourtant, je  le constate avec plaisir, est 
venu ilombreux appiaudir le  M itrqiiis d e  Priola. L a  
veilie, déjá, U’s A ffa ires sont les a fja ires , niatgré le 
froid, —  et les “  restrictions ”  annoncées, — avaient 
fait réaiiser une recette de 4.200  francs ; !e chiítre de 
la niatiiiLu cst certoinement (ort bcau.

Raphai‘1 Duflos —  le triomphateur de D on Ju a n  ■— 
a été longuoment acclamé ct chnleureuseincnt rappeli.', 
á la fin du deuxiím e acto du M arquis de Prínla. Sa 
composition de ¡ ’énigm alique personrage de M . La- 
vedan, si raffmé dans " l a  culture artistique du mal ", 
est v r ír tm L -n t  origínale, impressiunnunfe. C'ft excelipnt 
comédien qui, sous les traits de Don Junn, nous 
donne !a  sensation d'un aimable i't brilinnt cavalier 
dont la conduite cause sans doutc des dt'sordres et 
des malheurs, mais sans qu 'il y ait chez lui la volonté 
ni méme le désir de se montrer méchant, se tnips- 
form e ici i;n véritable raitre de la galaiiterie ! II fait 
de Priüla' un vigoureux forban usant, ou plut6t abu- 
sant d'une sorte de puissance d ’attraction qu'il exi'icr; 
sur les femmes pour les faire souílrii' par plaisir dés 
qu’elles lui ont cédé I

J’avais déjá comparé, l ’autre jour, Don Jtian et 
P r io la ; aujourd’hui, je  rapprorherai Priola du dpr. 
teur Müret du D uel. Tnus deux emploirnt le m fm e 
procédé pour "  démonter "  ku r contradicteur ou od- 
versaire : la suggestion d'une pensée niauvaise, mal- 
saine. L e  docteur Moret s'eítorce de suggf-rei ¿1 l ’abW 
Daniel qu ’il ronvoitc la duchesse de Chaillos ; Priola 
veut suggérer á Fierre Morin qu ’il désire Mme l.e 
Chesnt ; et, cependant, quel ab?me entre It; docteur 
Moret et !e marquis de Prio la 1

Hí-nri M ayer reprenait, pour un jour, sa créotion 
du docteur Saviéres, ordinairement incarni- par 
Numa.

Mili- Cérüe Sorel J<we Mme de V .illiK iy  a v ii l.nnt 
de gentillísse et d ’aFfertueu'se allincric’ , o'1c s’alSan- 
donne avec une si tnucliarte ct si douce résiination 
qu'elle rend bien invraisembl.iblc la i'onduite. de 
Prio la I

L 'cnsomble est tmijours cxceHent.
L e  soir, bellc salle pour lii M arche nupU ale, l ’ceuvrt 

éloquente, poétíque et doulnitreiisement huniair.»’ de 
M. llen r i Bataille. oii Mme Piérat s ’éléve, sans peine, 
au niveau de son auteur. Si je n 'ai pas voiilu iuivre 
dans ses erreurs 1‘interpréte du Cha7idelier ct lie 
Phédre, je  suis heureux de rendre hommage á la pro- 
tagoniste de la  M arche n upiia le , que j'adm iro .'i l'é- 
gal des plus grandes comédicnnes de ni)tre temps.

M lle Cécile Sorel, en mntinée, aprés Iu prem ur acte 
du M arquis de Priola, M m e Piérat, k* soir, apr¿s le 
premier acto de la píéce de M. H . Bataille, ont lu 
l ’appel en faveur de la tombola dont je  vous ai parlé 
hier.

Au fait, pourquo! n ’abandonneraít-on pas aux opu- 
vres en question le fHoduit de la famcuse taxe des 
trois demiéres représentations? Ne m ’ob jectiz ¡'.íf la 
loi ¡ puisque cette loi exooére Ies représen lulions Je  
bienfaisanca, il suffirait d ’attribuer crtté quaütó aux 
spectacles de samedi et de dimanclw. Je sounictí 
l'idée á MM. M alvy et Dalim ier qui, ces jours paísi’s, 
ont défendu, avec autant d 'éner^ie que de ^énérosité, 
la  noble cause des théátres et des comédiens.

Cmilt- MAS

« B A M 'Z E L L E  VE FD EM IA IRB  »  A  L 'A P O LLO
L ’ApoUo est le temple de ¡■''pérette, et, ohalque fois 

qu’on en frantíiit le seuH. on a 1"  Ii'isir de oonstatcr

SrTKATIDHS Brochare envoyée hanco. 
PlSli^, SmImuií f  «swníin. 19

LE” T I P ”  remplace le Beurra
tussi bien pour la table que dans la euisine.

II n’est venduqu'en pains de.W elá5ü(;rammes
lfr-55 le l;2k iloc lie* toual-sM ^deCom oiibM .

Eiigersurl'euveJoppe!»raarqued.-p<^« I  I t * »  
Stcjiedtííotts Proctfti-9  frn tK O  ¡>o^(U 
C on (rem anda (:2ka .: 7ft .05; 4kp.- i3 ft'.45 . 
AoKOste P bllibjn , 82» ro e  B «m b u le »u ,

Ayuntamiento de Madrid
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que k  g e w r  .1 de nombrcus OJfiIes, growpe un publto 

toujours sincére e l volunliers enlhousiasto. IiCS 
offlrianls sont <i'3illeurs d'esctíl<?nts aríistes, ct quam 
I& cnusique {Nnupante, ce niii est le cas píiiir 
¡tíain'zel/e Vendcm iaire, Jorsqu'ellc est d'une fantalsíe 
aK'réaiiK-. alerte ct ’prkne-saiHiiro, Jes spéctatcurá !r>n- 
v f i i l  que ie  temps est loiijours Irap ooiirt qu'on -passi- 
«l.ias une -'ailii í>í(*n eiiauffóe —  le détail a son fnhjiur-
Hiiicp.

Di-íon.' maintenant. sana j<5u de mots, que los trois 
.'(fU'S d f LfSnéka e l FoucJier noub prísentPnt
« l ’íihorí «n e  rh«rmantic ‘  glaclére »,  i'afnorte flUe d'un 
i]i.Missier, éprise du gén¿rai Bonaparle. Nmis voyons de 
«tiv'i! f-.Ilt' un 13 Vendémialrc monlé commo une 
•l'ílaiii-nc <’t íí.ivaureux comme un sorhet, aveo dos d í- 
iliiils |iitU>rosqiii?s d ’une innocente frakheur. M:tis les 

de la pStlsserie Bonipard s'6van')uissí'nt putit 
ivd er l i lílare aux rutllaul« tiomons que l'un dócouvrf 
<1e rin lír íe iir  du fiart-ni de Moiirad liey, aii Caire. Ré 
iliilLc aux 'proportions d’uns féte Lrés i»lorée, la Mm- 
qugQC d’Egyple nous uffre <»i»'ndant un Bnnaparl/í 
fipniM ie, )»lus íurieux que surpris d'avolr i  di'jiuie' 

plan  de ses ennNnls Jans (-.■ domaine de ff'eri'".
M. ciirier rst un apacha superbe. d'une rondeur aboi - 

il.inic. MM. Massafl et SldunsiC sonl deux büuffons q i i  
:ijipv>rle'it  ̂ nos yeux des rémlnisi'ertees de baUrt 
ru 'se. J'aiuie mii'ux vous dire {ont de suite, puií-
Í iie J'ai iMjranvencí k  cHer des noms, que cV-^t M 

¡ i i »  Kéi'aud qui remplit le rftle ipitnpant do F lo r if ,  
'■urniMiiHH'O M am'zelle ycnd^mUiire, devaiit M. .*u-
«iix'yop. HuEiapartó au front lou ours c‘i .lu
n c íi i ' un í>Pii atuer. M. Víctor llenry, agent se>(;ivl de 
l'Aulriolie, barón Pulaa dé«ruiné en moderue jnarcliiiid 
de 4'a(‘ rtJiuíítes, coni;>ICle i'exi'enlrri'il¿ qui bruciie ’«iir 

fiiii.i .-.«'ntinienla! de e< lie íantaisie.
Le tn>ÍBÍi«me aete se pa'-sí dans le biuiduir de Jusi'- 

jiliiiit' (Mlle JeuDy Bernala), et voici que Ilunaparte 
il iniii- !i l'amoureux de Klorisc, le eourageux e l Iwiiide 
<’ .i(j«iJIi<l (M, Vittor du Pond), quelqucs prlneii[ies cava- 
Jii-is sur l'art de ^laire.

I/a •jiii'ce so lermine en luOme U’mps qu'iin l>.il .'1 la 
uouveau pr^ítexíe aux aíours les iiiieus

j'i’ussi».
Kou.s avfm.s dit en dtajiitant les m íriles de U  niusi- 

'(iin d>‘ -\I. Rrnest Glllet. Elle est Mgére et sans pm/len- 
4i'*ii. ív i nule esl amusante ou tn-ndre. et ¡'"s fliT.liires 
sitnt doK arahe^ues assez habiiemíut deflisiníes poar 
o'alicr Jaiuais jusqu 'i renchevfitrement. —  Rutiiiii 
Vai.bi t.i.i;,

íe s  spectaclet de 1« s«m*!ae. — Au Cli&Mel, dnq ri-prî - 
-> ul t̂lUiiis : k< jeudi, nmimiV' el siili'ée ; 'le Min&di, ;
I. «Uiiiaiiclu-. m ailnée et so lré ". Au T li^ iire  Mlchel 1 ven- 
ilrn ll, .'ai[i!‘(k, solrée ; dlmanrlte, m allnée et sotréc. Gsll4  : 
<i< ixlt, tiialliife et solréo ; samedl, sulrée ; dlm&iic&e, n ia llu íe
1-1 siiirfi-,

Reprise». — I.a Comédie-Kran(;alse ruprcndra Jeiidl l'AuIrf 
a’iiiijrr. (le SI. Maiirire Dmuiay. L'OJtoii refirendra Mincdl 
l ' «  HotíHfns, do M- MlFUfl ZarasTOt?.

Ba-Ta-CUn. — Ce solr Iu:ult, par aulorUalion la
i'iijr- AnllrnliirdUte. La ivitrvi-n»! dr lnmway< Mllnska 
HUii-ollo Vpven parallront & eette reprísentatiuii. Deinalii ti
II. I ' rcllcüe.

MUSIC-HALLS 
OlyinpU (Central M-Cé). ~  2 b. 30 el S II 30, SO rcduUrs 

el jiiriMlons.
C IN E M A S

0^^  Gaumont-Palace. — 8 b. 15. Juáex, Vlfeprévti. Leoa- 
tiuu 4, rué Forest, I I  a 17 b. m  .Marcadci 16-73.

COURS E T  CONFERENCES

D íii iT í l/ e  d e t  «  A n n a íe í »  <61, rué  Salnt-Ouorees, 
iM T is , -  A u io u rd ’hul lundl t í  févrler. i  2 h. 1 / 8  : U í  í l e »  
¡iit  t f m p í  den r o i l i r r t  r l  ' l e í  cases tle  b a n h o u .  oonférence 
i n r  M. Kram x ruu>á£-Brouiaao. Audillon de -Mme Dussane.

(  B L O C = N O T E S  ^
LES COVRS

• -  B ’a p K i  tm c •*' Nh’v i^rJan i, b  drpouÜIi* 4o /•'/ ; .
f . 'ú  / / ,  ro i de N ap ias et ( l;s  IK iix -S ic ilr» . iflort A Arc<> <•« 1894, 
A é ié  exh am éc t t  trA osporlée á  T r t n t f ,  ou c lic  a  élc 
k n n d i ím r a t  d a iu  ia  ch a p clk  du S « i ia a ír i '.

CORPS DÍPLO\iÁTI0(JE
S ,  i í ,  le  r rñ  X I H  a rc^u, avcc K cirúnumdJ

acrautUTP<'» M. laiiovitcli. le licnjveau de ijiii a
l*rc8cnté aU souvcrain U*s Irtlrc^ rn<TrnUuiit auprés üu gouvtí* 
HíATcnt cApa^nol. '

CITATIONS
—  L < d 'O r  des In f írm u .s 's  v íc iit de ^'cn^tdn^ de nons-

brwJSí'S cíU tiona r M lh  f^ S r  Ú ou b le t « dimt le  dérouempitl 
inlasaabU est dígne de lou3 c 'Iji'cs... aínAi uue le c a lm  c t le 

Hu danger lors du  bomlwrd^inent de RoMerc9>cn*Sam errc • .  
Tk*nt d e rtc v vo ír  la f io i x  d r  fiicir#» • Wmi* Asscsni (en rrl!ífif>n 
«ffur S a in t’ P H x) r<^oit la  inédaillc d’ or dtd épidéraiea. Sum <»t 
d^fls la  li»4e o ífid e Jlc  qu airc  irúdaiUcs do verm cil e t de iiocuhrcu* 
ses  médaíOef d ’a rgen t <1ífrrn»V^ á  d<'» in firn ú crts cou ragcu ics 
e l dévouéc? rn trc  loutc'..

BIESFAISASCE
• V ar tu  ¡te du  n ouvrau  d cc ict conccrnanl Ich tiicátix», l l i c m c  

{Tf m m ii iu e  n o u x 'f i l f , qiií dcvaít avoir Iieu í*rt ji>urK:i, 6 3 . 
C h arap vE ly ís írs. est rrm ise au  jeu d i 22 fé v r ic f ,  á 5 b cu res.

- -  iu)rd i i7  ct m cTcridi j S ,  d f i  fieure? á 6 heurcs, 17, m e  
de la V iílu-i’ l'AÓquc, t 'f n í í  úm f ' f  f : t  (fc^ aru: i\'s damcs 
tn oss ififí.

NAISSANCES
M m e Carlos de C^ycneehe, ffm m c de ra tia ch c  i  I'arrd^a*' 
d'Kspagfi*.* j  P a i i s  v icn t de donncr le  jo u r , a  M adrid , h 

« n  ñla.
—'  J í » ! f  R o b e n  W a rn O ii, fcm m c du capítaíne au  45* d*att¡lK r!'’ , 

e^M Ícu irfntnt lom b¿ ¿  reon em í cu  «eptembr^i a  heurcu«omeai 
n i» BU m onde un fils.

M A R I  AGES
• • Kou9 apprenans le» naiicalUea de hU le d 'A lbon , £ l le  du 

m arnuit d*Albon, décédéi e l de la  m arquísr, ftée N ctt&ncaurt \^au- 
Uccoijft, avec le  d ’íñ tt  C haries-L^uU  de KerffoHay, actueÜnnent 
AU fron t. ü K  du comte de K u rg o rlay  ct de la  coniCe9»c» n é t 
R ia  !ief(*ucryjU.

- -  Hn IVíílt^c Sa ín t‘ PÍerrc-<ie-ChüiIlcrt a  étc récenim ent cclúU;!, 
dan s r in lim ité , I r  tnaríage du commandant de M olkerbe. avía* 
t tu r , chc v a lic r  d e la  I«cgion rt'honiirtiT, fUs du com tc de M tlb erb c 
et de la  c o m lc w , n ée d*B»pm ay-Sam t-ÍA ic, avcc  M IU  V t'onn^  
Gif*erf, fiJle de M , et M ine F e n ia n d  (líbert,

IíC*k tém oin? du m aríé étaíent :  le  genera? d e T in g le  de C ary . 
giaD <l<roix d e la  L égion  d 'bonncu*. décoré d e la  m édaíUe mili* 
la ire  e t de la  ero ix  de gu errc , ct 1c  barón  d 'A boTÍllc ; c c u x  d e  la 
O iariír : M . K o g cr de I ,a  Se lle  e t U  com tessc de Meynmrd.

DEUILS
^  i r  P o ir r ie r ,  ftcnateur d e  la  Se in c , anclen p r ís id e a t du iri- 

buiuil de cnfom erce. v íe n l de m ourír.
K f  á Clarín ont* cci-A rgonnc (M eu ^)« le  ío  novem brc i8 j¿ .  

M . P u irr ie r  lu t  clu  sén alcur d e la  Sc*ine en 2S89 e t conatamment 
róHu depui^. I«e Scn at le  cUoÍ&Ít pour }’u n  de vice^présidctil» 
en I9cia. Industfícl-cbínu»te, M - í*o írríer ctait offic icr de la  L é- 
ek>n d’bonneur. I I  é t a i t le  b ran *p irc  de M ' C^^HIe, prcaident de 
cecüon au  Cunscü d 'K tat.

5ouB api>r6Son8 U  niort‘ : Du co m te  2¿¡ie d '. íz Q ra y . úécéáé  
¿ ráfic de cinquantc'ueuf ans. 1 1  araic auccédéf 11 y fi quatrc an«, 
ait diic de Fezenwc romme présídcnt du Jockey Club, oú il étaít 
unirersclkmt'tit attaé. rhunuse le plus conrtois et le plu£
CQcciJiant qu'íl íút, et *a mort »era víretoent ressentle ;

Dm e o n fe  d c P rfíd cl. eovnmandant en  retraíte , qiii a  succombé 
a u  ü p lft  Ju a n , en sa  v illa  C yran o . II  a v a ir  été cruellenicnt b!v«sé 
II F o n n o se  e\ cité  a  Tordre du jo u r  par Tainíral C ourbct ;

U u  bi7rr>n Britt, ancíen  secretairc d 'am bassade, m atre d e L a  
C lia p c lU 'H a ^ ^ 'M e r. au  cháteau d e B n u -S o le í l  (Ix> ire-In féríen re);

I>B Ai. N e h o n  H 'afd, quatrc-vi«igl-ncuf ans, iKtit*íi)» de Tami- 
ra l N i'Kon jta r sa  m ere, m ort a  Londrea »

D e M . .Sluardet yaH ej9 . capttainc d’a r t í l lm e  b rc v c tí, o ffic icr 
de l*a:méi. équatorletine» m ort dcs su ítes d 'une m aladic contractée 
au  fi'OQt i

l>c Ai. w .v í./ iV  D clfrisc, ca ¡'ita in e dUnfanlrrÍT  au 43* tcrrito* 
f ia l :

D e  A lb c r t  Hai-iland, fré re  des grandá fab rican ts de por- 
cc la in c, roott á  SaÍnt*Georgcs-de-Didonne (C h a reste -In fé ríeu re):

Ü c  M . A if r r d  P oU . Tíee-président du Consei! m unicipal, décW é 
a ran l-h íer á  Táge de aolxan te^ouze ans.

LV tilisation des forces féminiQes

La qucstidn de rulilisation des foroes féminiues esl 
cmiiplexe. L'AsaocUilion po u r l'enrOlement tuloníoir* 
•leu Franpalses uu Service de la Patrie, arprés dtiide 
• Il's tK-soius de iTieuro actueíle, a mis en tr^n  la 
tion «J'étiuipes volantos, c'esl-4-^ire d'équipes e(ioi)o. 
aOes de l'üiM’voles prélcs 4  fournlr un travaJl m « n ^  
(stK! pour ^arer 4  une événtuaJité urgente. Piusicurs 
■'-iuipf’5 .<ínnt oonsUlufes 6 Paris et prCtes 4  aider au aer- 
víre d'ordre daná la rtisiribiition du cíiaÁon, A Saint- 
Kilenne, ¡'<5qu>t>e vcHanto a d ó ii ald<S Is munWpaíitó 
jiíiiir le oonfrOrle et la dislributíon dea caries de k u w  
í.fs  «>Iiúpes volantes sont fouraies sur rikfuisilion dú 
^uvernement, des muntcipaütés, dcs grandes aiirainí». 
iraliuns. I-c» pnrrtliVes s ’inscrh'enl, 45, rué d'L'lm, au 
flii'Ke soeia: de 1’Aü.wialíon, ou dans l'une des perina. 
nfinw». C'est m e  d'UJm qu'U wn-vient de 8’adrc>.6ec 
pour domandep une éqiiipe.

1/A-isof.iation íiuur I’eurOleinent volontalre des Fran- 
taises pn'pare égalemenl des équlpes permaneirlsg 
pour as.surcr Je scrviee des créeles, gardenes. «-antine» 
snnexóos aux ualncs. Üe -plus, duranl un premier muJs 
<lu fum'.liuanP4iient, l'Assi>eiaUon a aiguLUé prís d'iin 
niiBier do demamios fúmiiiines si>it vers tos iureaux 
miUtalrcs, solt vers les ofíloes déparlümeníaux de nla- 
oenieul. '

tg,B"orsC A  B U C I N  E  S
R e m a p a t io n a  im m ú t U s t o a

€ / e .jC * t i C n

d.l-,„15M a r s l 917.
Ouverfeai«ven(íeürsetaclieleursd*rrance. 

du p a y s  a llíé s o u p eu tre s .

95 Millions d’Affairese«I916 
c IdÁ’ OMaisonspariicipanles.
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E .-M  L A U M A N N  et JE A N  BO U V IER

i’offlcicr de marine, ¡i M. Lionel, et je  luí dirai 
d’écrire ,'t nviman de \en¡r nous cherclu'r ]>ien vHe, 
parce qne noxis sommes trop malh£iireux.

V III

L ' O T A G E
Grand román d'aventures et de guerre

DEUXIÉME PAR TIE

L E S  V O I E S  T R A G I Q U E S

M I

Deux peüts ceurs

— Uii'''sl-ce qui íIhhc, Gcrmaine? for-
nmla Joris, qui n 'avail encere jamuis vu sa ix;tito 
ü iiiif avec utie pliysiwioniie aussi rianie.

— .\h ! Joris, 11 nous lonibe du ciel un grana 
Luiilieur... Figure-toi qu'á l'hópital il vient darri- 
vcr de liouveaux blosíés...

—  Akir.s, Germaine ?
— Alors, parnil eux, í-c trouve un officier fiancaia 

ii 'iiiiiié Lionel d'OrvnI... un aiui de maman, lu 
> • uiprwuls, Jnris ?

— • Ji; eomptends, iiiais je  iie vois pas...
• 1 li ii'f vuid pLu? ! C 'iPt poiirl-iiiil bien simple.

V.mlo Cliurlotte iia  ü riiilj)iSal niaíjitenant tous les 
ji iii.'. (JümiiU! elle iiv vcut ¡ms iwua iHÍsser sniis 
■'•II vi'iiiiiiiL-e, elle nous y  ccnduira. Nous verrons 
4 i b  li iohsés .

— Oiil ! ga, c’ L-sl probable.
n>¿Bie cerlfiin : Alors. moi j e  parierai &

Lionel

I,iuiu-1. qti,' iiiiTís avuiis quilté i  l>ord 
'’ m Tt'rrible, au coui s du lu halíiille d'Heligolano, se 
lioiivftil-il ú l'iiópilíil d(! Liége '!

Par le jeu des événemenis, par 1p hnsard de la 
giimt-*, tout simpli'ineiit.

S<>n navirc, avarii^, ava il dü, sitút arrivé á Cher- 
'xjur^. son po li d’allftriie, entrer jiotir de longucs 
• éparalions á rarseiial.

LVíquipag.- avait été Hcenoié, léparti bUr d’autres 
iiíivires de Tescadre on Incorporé ailleurs.*

Une división de fiisiliers marins qui se formnit 
fdors h Ivorienl avait, pour cetíe raison, immatri- 
;ulé dans ses elTectif.s une grande parlie des hom- 
.•nes dii Terrible.

Lionel s’était vu cliaríi*' de commniider ces hom- 
mes, en quaiitó de capitoíne de compngnip, avec le 
g.^ide de licutenant de vaisseau.

La  compagnie instniite, entnilné<>, aguerrie com- 
nit tout le corps des fnsiliers marins, éluit-eiisuite 
partie sur le fronl de 1‘Yser.

LA, fe Dixmude, aprts trente Jours de Lataille et 
de résistance. Lionel avait été blessé et fa it pri- 
sonnier...

Kt los Doctics ravaicnt évacué svir Liége, avec les 
égards dus A ses galons d’otficicr.

Dans son lit d'hópital relégué dans une chambre 
spéciale, inconforlohle el á  peine linhitoble, tant 
elle étuit étroite et miil aérée, quand Lionel se re- 
inémorait les événemenUi qui avaient précédé sa 
blessitre et sa captivité. il luí seniblait revivre lea 
péripéties d'un alTreux mais merveilleus caucho- 
tnar. .

II revoyait les tranchées de Dixmude ruisselantes

d'eau et de boue, oú ses «  mathuriiis i¡ pataugfviient 
jusqn’au vciitie, san.s pcrdre ime minute lour insou* 
ciante gatté.

I Derriére eux, ¡a petite v ille  bclg<; ne foniiait plus 
i qu'un ama.s de raines. Un chaos de pinrrcis. di ■ 'A- 
i.tras, de poutios, de tuiles ct de débris fumants 
I encombrait sos places ct sos m es torlueuses.

Devant eux s'ítendaicnl des maréuagcs, des lour- 
biéres jusqu'aii lleuve, jusqu’& I'Yser, oü gnuiií- 
laiont lea masses boches.

1'̂  quelles masses ! Toujoui s plus denses, toujours 
, plus iiombrenses : une véritable m er humaine, avec 
des ílots montants s'ans cesse renouvdés, sans ce«se • 
enflés de nouvelles íorces.

Plus on en mitraillail, plus il en arrivait...
Et ils n'étaient lA que dix m ille marins pc’ur 

lésistur & cetle invasión.
Oui. mais chaqué matelot v ^ a it  dix Boclies. '1 '* ' 

que niatelol, avant de tomber, avant de lácher son 
fusil, inassaciait au moins une vingfaine d’Alle- 
munds. ,Sa morí était vengée d ’avance. Son 
était payé a sa valeur.

Ciiiq fois, les troupes du kaiser avaient essavé de 
passer lu l iviére e t de prendre Dixmude. Cinq’ 
les matelots írancais hs avaient repoussées avec 
des portes inouTes.

Les niarais et les loui'bíé'rcs, ionchés de cadavrA
lutémoignaient de l’ardeur de la lutte e t de radíam e- 

nient du combat.
I a  fureur des combattants était tellc qu’on se tua‘ ‘  

á  l'aidc de coups-de-poing américains el á  coups de 
couteau dans les oorps b. corps. Grisés dVthcr. 
saouls de rage irnpuisfiunte, les Boches en 
an-ivós á  achever les blesséa et á  rnassacrer 1-'= 
sonniers.

Lionel n'avnit dú ia 'v ie  sauvc qu'ft riiiti'iv**®*® 
d’im capilainc allemand. , ^

niessé d’une baile dans la poitrine au oours o 
contre-attaque, á  la téte de ses hommes, i' ® 
totnbé dans la boue sans pouvoir, malgré toute so 
énergie, continuer le combat.Ayuntamiento de Madrid
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Atténue toujours et guérit souvent
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L is  accidentí d« I »  rué. — Vors 2 heures, dans 
raíPés-niidl d'iiier, ua lumBiie Inconnu, agí d’une qua- 
ranUíDí d'années, a éW. rué du (íauiwurg-Saint-An- 
toirn', heurb¿ par un tr&mway de la ílgne Salnt-tJkiud- 
ViiK-«iiiji'K ' I taú sur le cuup.
. M, NicIiUMi’, « uiiBiiissaire de palios, a ouvert une 
emiui-tc.

A i  heurcs, en íaoe dii nuiiíóro 79 du boiilevaru 
Raint-iierniain, ua traraw-ay de la Jignc <aamart-H6te] 
de Villc a renversé un lionrme figé df ciik|uairte ans 
enviroii, v<Uu en uuvrier cliarluOD/iier ct porleur de 
paikors au num de Le Queüec, san» autres renaeigtK-

La viítime ost diioódtfe A rín’ipilail de da Cliarltó.
Tamponnoment de tramway*. — A 8 beuroa du nía- 

Un luiT. ti'iu,' Van: Ilau.'-*ni.iiin, & Tangió de J« rué 
de Itimrt?, deux tiMiii'.vAys Jos liónos - Bu'iIugn('--.M.aie- 

•• <1 ' Maduli-'ine-áainUJi'iiis • suiil cutres en rijl- 
iiamn. , , ■

11 n'y a pas •’ u dWrklent de pcraonnoá, luaás la cir-

ciííalion a é!é ¡Bterron^ue sur les deux llgnee peftdant 
une partie de la ntatlnée.

Une maison inondée. — Hier malln, 6 O h. 1/2, par 
stiile de la ruipture d'iine eoodiiite d'eau, au ifimiuiéme 
(Haí<e de í’ínwnouble situé 3, bt>ulpvard de» Capuciiies, 
une iDOiidaUun s’est •produite qui. oa lr¿s peu 'le tcrops, 
a envafii tous Jes élag«!.

L<'s pOBTOiers, aii»^  ipar des fmployi’s de la Oonipi- 
frwc des Eaux, oat pu, non íans p5iiie, aveuu'.í'!' 11 
farie.

Les clésStá smnL in>pi>rlanls.
Accidcnt du travail. — A une (leurc de Vaprés-oildi, 

un ouvrier gazier, munmé l^éon Petil, ig é  de viiiquaiite- 
dcux' aiK, dfniPursul 29, rué de la Fcrronnerie. qui 
nettoyait un w ffret i  gaz en face du numérn 40 de 
¡n rué des Décliargeurs, a 3uiii un cumiiHueeiitent 
(i'aipiiyxte.

<;Vst dans un élal trés grave qu'il a íti! transporle 
i\ i'üfrpilal de i ’Hftlel-liieu.

SPECIALEMENTCREEES 
MUHUS EMVOIS mLEFRONT

<95 CMH.I 
ts» h k m I

P Á TÉ S .G A IA N T IN E S  
a  TOUTES ViANOfSFROIOES^

Le gtrant :  V í c t o r  L a u v u i g n a t .

Imprímenle 19, rué Cadet. París. — Voiumara.

Nous rappeiona á nos abonnés que toute demande de 
changement d'adresae doit ítre accompaonée de la 
derniére hande d'abonnement el de 50 centimes pout 
tcus frais. 11 ce pouira Stre Idit droit qu'aux demandes 
presentées dans les conditioas ci-dessua.

Un fi^ in ien t de IJavaioia lui a va it paSBé sur lo

*” Í i r i 'ú n  de eos Ba^-arois se d lsposait k  l'achtíver, 
¿  le clouor uu s<>l d'uii lO iip de baion iictle, quand 
lü cap ita ine ava it déluunié le cuup.

  C cs t uii ofJii'i'T, ¡i\uit-il dit. II fiiu l epargner
au mouis Ies  o fiic ierd  4  cauac des r«p résa illcs  pos- 
S ib le s -

II  u va il opdonné cnsuiUí :
—  P i.rk 'z  t-e Fi-angaió i  ra rr ié re , á  latnSulance, 

et veillez á  ce qu'on le  so isne iiiiinódialeínent.
A lo rs  on lu v a ií  transi)Oi-té suj- ud b r a n c ^  au 

poste de seoDUTá, som n ia ir«iiien t ¡soigné, puis eva ­
cué sur U ége.

i : t  il é ta it lü dans cet lióp ila l, en  pays  cn n em , 
toin di“ loits ceux qu 'il aim uil, sans iiciuveiles de 
66á prochus, sans nouvelles de son fré re  de cceur, 
An ilré .U ern andois, sans nouvelles de M adeleiiie...

I .a  le tlro  qu’elle lui a va it adressée, en  réponse 
& ia  sienne, au début des iiostilités, resta it nóan- 
nioins .sa seulc con íwlütioií e l  son seul viatique.

11 sa '.a it que la  je im e tem me, assurée de püu- 
v o ir  se rendrc lib re  en  d lvor?an t a\ec W 'einier, 
lili garda it un am our séneux, sincére e l  tidéle. 
1 1  sa\ait qu 'c lle  1‘a va it en réa litó tou jours a im é e l 
qn.; la volonté seu le de son pére Tnvail nagiiére 
contrainle k  un m ariage  d ’a ífa íres  a vec  un homnie 
uu'elle ne pcu va it pns souITrir.

l ít  sa peiisée s 'en vola it v e rs  e lle , a vec  toute son 
4iue k>vale.

—  Oíi est-elie ? se disait-íl. Que devieiit ma pau- 
v io  Madelcinc dans cetle toiirroente ?... La  der­
niére lettre que ja i  rejue d’Andr^ ukirs a\i cansp 
d'aviation du Mans, m'apprenait i^»e sa soiur s ’oc- 
cupait a  rochccclier sa filie, enle^ée par Weimer. 
ras }»: le C írl qu'elle ait pu réussir da^s ses re- 
clierchps Mais que de tatijiues a-t-elte dú endi> 
rc fj «íne do dauficrn n-t-cllp dii ' ‘ou rir!

11 fennntt les  yeux pour m ieux évo 'in o r T im agc 
d *  son am iP... a k s  ch e ' eux d’un hkmd cendré, en 
n cages  fr is te  sur son r í'ga rd  niauve. ses lévres

ooulcur de ceriso, ses dents de n^iT'’ , :-̂  n leint de 
lis...

Autour d.‘  lui,.riníirmi^ra-<'harg6e <le lui donner 
'les soins a lla it ét venait sans prtvuuUon, d'un jws 
d’Aileinande.

II n 'y (jrenait garde. C’ast á  peino .-,'¡1 ócoutnit 
(Tune oi<‘ ille distraite les prnpoB qu'elle tenait avec 
ses coinjjagnes, á  tiaiite vnix.

Lion<;l connaissait parfaiteinenl la  laiigue d'outre* 
Rhin ct la parlail < •jiiromment.

Seuiemeiit, par précaution, par pnidence. sitOt 
tombé ríix  main.s des Boches, II avoll cru devoi‘- 
iminédiatenient feiiidre rignorance la plus com- 
pléte sur ce point.

II entendait, il obscrvait. II voyait ainsi sans 
avo ir l'a ir  d’o b sen er  ct d'enteiidre.

On ne se g(>tiait pas devant lui, pas plus d'ailleurs 
qu'on tie so gñnait pour lui.

Les inllnniéres le pansaient qiiand ellee ii'avaient 
rien de mieiix á [aire el quand les blessés bocbea 
avaient regu le nécessaire e l le superllu.

Mais elles bavardaient par conire dnns sa cham­
bre, sans verjiogne, commc de véritobles pies.

Dés le suftendeinain de son arrivée, i! apjint ain- 
si la  pi'ésence de la belle Cliarlotte Weimer...

— Vous savez. ma chére, coiifiuil une ¡liñiTOiftre, 
m aigre comme un clou, á une aulre intirmiére ron­
de comine une boule de suif, v o i »  saxez que mada- 
me la 1,-onseíllére Schüitz, iiotre infinniére-major, 
a pris liier la decisión de se rendre cbez la  W e i­
mer ?

—  Que me diles-vous 1&, madamo E lb ing 1 
Mme Schiiltz a  osé se rendre...

—  Oui, car il le  fallait. Aprte tout, cetle W eim er 
n 'esl pas baiie, j'iniaginp, outroment que nous 
autres. Dés rinstanl* qu’elle s’est fait insrrire á 
i'htipital e l qu'elle paic sa cotieatiun A ia Cniix-Bou- 
ge allemande, ello Cí>t conime nuus mililarisée. KUe 
reste soumiso anx nifm es oMigationa ot aux niémes 
devoirs" EHe «lait obéif... Alor?. n'ost-cc psg, nolnt

infiriiiu-x' Jiinji.li- hii a donnó I'crdre de vr ; i i  as^idii- 
niecil ¿1 riiúpilal e l do lui üt>6if.

—  I-st-ce qu’elle a lefusié ?
-- [’ i'iisi'z-vcjiis ! La W fin icr a  l<(.. i )u.iiiíir/ 

posfi ’ f  í'l prélenliciise [iai'ce qu'elle  ̂ juli'' lille...
—  Ht^uli 1 Pus si jolíp que
—  Snlin. elle se croit jo li: Mais qn'r.-t.ci’  que je  

Vouc d i '- i i ' rtnnc ?
—  V<-u3 disiez que Q iarliilie W eim er '"licit jo lio 

filie.
— Olí!, maiá nuparavanl'í .
—. Vou= disiez qu'elle se moiitrait ptisf'iiii’  ••1 ¡ii*'- 

tenK'"ise.
—  A li ! oui, Eh bien ! fUIe a  benu se m oiilrer prc- 

;entifiiíie el se im-llre au-d.’ ssus des auli-es, elle est 
nctiniuuins obéíssnnle ct disrip l^ési

—  Dans notrc pays, c'est la r6gle genéralo. On 
sait olM*ir. Mais oommenl va-t-elle faire. e  llo Char-* 
k>ttc, avec ses dcux cnfanls ?

—  Queis enfiuits ?
— \'ous ignorez done que son ír ír f', !<■ inajor 

AW inifr. lui a  envoyé de l-'riiiice deux onfaiils : une 
pelíle liliü de dix ans nommée Germaine, et un gai-- 
gonnel do treize áns qiii s ’app"ile Joris. O s t  nicme 
la présence do ces pnranla-!á qui mcAivait son ab- 
sen.-e & riiópital. lillc  se retranchait. ponr s'exeu- 
ser, derriére l ’obligation de fturvfillrr átroitcnienS 
son nnveu et sa niéce. lis  out, paralt-il, besoiii d’ iina 
surveüiance oontimielle.

—  Sonl-ils done si lurbulents, si dangoreiis ?
—  ,Il3 sont Fran^ais, c ’ost tout diré... Ou pIuK5l 

leur m iro  était Francaise et Parisienne... cor leun 
pérc est un bon Allemand.

— Je crois bien... le inajur W e im tr ! Mais alora 
commeut s 'y prenilra la  belle Cliarlotte i>our cwnct- 
lier dOii devoir envers nos blessés et son devoir d^ 
syrveillojice sur ses eníanís ?

(A  suivtv.)
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Les Senoussis, battus par les troupes britanniques, sont en pleine déroute

UN GROUPE DE PRISONNffiRS SENOUSSIS BÉDOUINS ESPIONS PR IS DANS LE DÉSERT
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L 'Ü N  DES CONVOIS DE CH AM EAU X  QU I R A V IT A IL L E N T  LES COLONNES DE NOS ALLIES

Le gros des íorces de Sayed Ahmed, chef des Senoussis, qui 
tcnait tete aux Anglais dans le désertála frontiére occiden- 
tale de l ’Egypte, vient d’étre cuituté par nos alliés qui sont

entrés dans I’oasis de Sioua, le 5 février. sayed Ahmed a 
dü fuir en plein désert, abandonnant 200 tués, des prison- 
niers, dont plusieurs officiers tures, et un butin impo»-t.int.
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